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ŁETTRE 

DE L'A U TE ilR. 

Ł& difierence des occupatiens . des focićtes & 
des plaiiics, nous eloigne pour un tems Tun de 
Tautre : roais nos ames s'eiitendent > fe r^pon- 
dentt & cette delićieufe correrpondance cft ua 
des charmes de ma folitude. Les Trais Bmis' ne 
font jatnaU (iEpares. Malbeuc aux itres frotds.& 
łłomes , dont fuiiisn depeadroit des tems & de« 
lieuz 1 

Tu te rappełles que , dans vn de ces moniens 
4>u nos efprits s'ćpanchoient avec nos cccurs , 
je te fis part de mes rśBexions fur le Marchtmd . 
M Londres. je yenols de le Itre; )'ćtoisencore' 
"tout br&łant de I'inipreflion qu'il m^avott faite. 
3f'eproiłvois lebefoin d'żcrij:e : befoin jmp^rieinc, 
.lotf^u*]! nalt de la fen(]bititć.Tii me confeinas 
.de traiter ce fujet , qui manąue a notre diśatre. 
^tiauffi^par tes avts, je m^eirfoncai dani te chaos 
de la piece angtoife ; car c'efł; ainli que f appelle 
un ouvrage ou rten n'eft pr^pare > motivć , juC- 
dtifiS;&do^lesgTaadfi ttaits refTemlilełat a ces 



f Ł E T T R e 

^tiłłcelłes qui parcńflćnt dans dss tourbilfons 4* 
liimee. 

Je fus e£&af ć a cł)!tque pas de la diffieultć d? 
mon projet. Ęn efiec , fouSriroitron furnotr* 
fcene unenchalnement de crimes aufTi t&vo\~ 

'tans , une fuńe de ta^leaus ou fintćreli dok tufih 
joujrs naitte de la terreur? Soufrriroit-on un 

'montłj:etelqBe Milyoud,ne meditaiKqueba& 
fe0e&,qu'aflaflinatG9Gonduiraiiclepoignarddan$ 
łe feii] d'un łiomme vertueux, & birant tralner 
Tur l'^cha(^ud rinfottunć qu'elle i rendu cou- 
pable '? J*eDtends d')ci lę cd do Tiodignatiotł 
publique repouiler cette furie , & iDCerrompc* 
jcec horrible (pei^acle. Voi]a pourtant le (bod dif 
drame-anglois. Voila ce qui a intetedS , pendant 
jqi,iarante rcprefentadons de futte , une natiom 
f^rpedablc. Ceft qu'eHe eft fenlible auibeatł:- 
tas ,'& ne calcole point l«s dćfeutst c'eftqU:eles 
feułs adieu^de Ttumant & de fon ami oat d^ 
jutlifier Tme^e de tout un peaple, &cje i&ictt 
dćs c(Bur5-qui he Tc retr^ćtent jąmait. 

Le genie anglois re^emble i la naturę; ii eft 

fubliine & Lnćgal comme eUe. Le peopte qui vqit 

avsc plaiHr des folToyeurs lenuiec desoflemeoi 

, .* [rfairańte:r fyc ięs tpoifcocuji, gpfpf jjiyp^ j4r 
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B g L'A V T £ V K. f 

tRiTĆ łesiłobles & ćtonnantes CconnieHimilet, 
<)e ła Mort Je Cśfar , dc Juliette , &c. ce yeuptc 
definit lui-tnfeme fon goAt & ión caradere. II liii 
faut -des tabkauz energiques » ^ queLque prix 
que ce fott. H (atłt emoiwoir puiflatnment catu 
ame fombre & m^ancoUgwe , repandue , pour 
ainfi dire, iurtoute la nauon. Ainfi dypofó, M 
racuTe teus los moyens qul produHent de g^wids 
effcts.Rien'ne lui paroU abfurdet lorfiju'!! pleure 
ou qu'i 1 fremit ; & c*e& toujonn par dćdain ąa''ń 
eritique.. 

ł^ .genie des Fran^ois eft d^une oompleiion « 
fij^ofe ledire,plus foibleiplus dćlicate; plus 
rufcepiible : łls Ycirient far Ja (cenę une naturę 
cboiGe , & par confćąuent altćree. Je ne fak quet 
iantóme de perfsćlion a priTĆ notce th^tre de 
mitle beaut^s que n^a point manquć de failk 
Taudace fiibUme de nos ^otfins. Notce ame , qu 
s'ouvi:e volontier8 i une fenfibilitć douce. fe 
r^ufe au c^nne affi-eux.de la terreur. Et qu'eil 
ipeiier, pour les progres de la tragćdie, d'uae 
nation qui applaudit^us les jours ąux ćclairs 
ndu J>eL-erprit, & ne peut fe ^miUatitet avec I9 
coupe d'Atree ? ^ 

Jn jn'av0Uens 9łi*avec d; paials juges, qui 
Ai» 
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$ LETTfiE DE VAVTEVR, 
onttoutę I9 (łeticateSe & la titnidtte dugo&tiil 
«ft difHcile de rien hafatder. Je poavois, ms ' 
ijiias-tu ł in*ecaiter de raon oiigioal* fupprinm 
ce que jy trouve de defedueusi & n'eii roon- 
Crer qvc )e cótś ]>ńlUnt, Voilii juftetnent, tnoa 
unii. ee que je ne pouvois pas faire. La tragedie 

' de B!u:nevelt (*^ a bcfołn de fes deiauts : fef 
beautes y ttenoent , en font iii{eparabte«. TranC 
portez Mil^oud detriete la (cenę , vous 'Atez au 
tableau fa eouleur.fa vie,cette teinte forabrt 
qui le caraćłerife , ces concraftes qui le mettent 

' daiu fon jourj & c'eft MiWoud qui« a ceup (br, 
jr^ołceroit nos fpe^ateurs. 

Cependant je n'ał point renóncć toiit.a-fałt i 
non premier plan : )'ai imagine une lectre de 
B)u-iievdtifon arai; je te l'envoie : j*ai tachć dV 
renferacr ce que mon fujet ni*a offert d'intere£> 
fant. ^ai donnę des raotife a Barnevelti G cepen- 
dant ii peut en etre pour le crime. On pardon- 
nen Gins doute au ridt ceąui n'auroitpu {bu& 
Air la r^irćfentation. 

(*) J'ai cliai)g£ rordiDgra)>he ie.et uem , afio d'eii &Dilittc 
!■ pr^ancutioii* 



:,G001^ll' 



DE BARNEYELT, 

\^'E s T do food cfan cadiot ^le BaAicveIt en pleun 
Fait pafS^r julqii'i toi fes profondea douleur< : 
fiarncTcIttun iHnJ , majs indigne <łe 1'Ctre, 
£t dont to va( roił|^r , .qoand tu tan le eonnoltre. 
Samevelt ! . . ton anii ! . . Qiie cc nom, cher Trumant, 
Deshonorć par moi , redonble mon towineiit) 
Helas I Jl fit long-ccms Ba gloire & mci dellcw. 
|<cs p]us doux fouYcnirs fontpoor moi des Aippliccf. 

Mail par 01^ co'n>menceT ". Ma d^iflante maln 
Fouira-t-rile k tc< ycuK letracer mon dellin 1 
Te traincr fur mci pu aa fond de cet abyme , 
£t verfcr dans ton cceur 1'amBttume du crime ? 
T«s jours pufs & fercins «^ec-julent daos la paix : 
Ind-je les fouitlcr du recit des forf»ts ? 
Infortunćj., . Du moim ^ennflbnt enJHcnce; ••'■■ 
Refpcćtons le bonheur que gofitc łlnnocence. 

Qiie dis^e ? cette Toin guidiiMtout funirert 
foUtp .& riBcęutte itn nulle ^łips diTcrs , 
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«© L E T T R B 

Viendrdt te tipittt , au ^d de ta retrdte , 
Ouels font mesattentats , ąuelfuppliee od m'appritet 
EUe diroit le cdme , & tairoit le letnord. 
Mo1-m£me , en ftemifTant , je t'apprendrai mon &rt ; 
A cec affreuxtablnB je trauYerei des cłnnnes ; 
£k>upab1e de nuUieureux , j'ai des drotts i tes larmet. 

Sois donc i^Hrujit dfrtoHt, Arant qu.e Ic printops 
T^AC loin de ton anii lappelle dan^ tes champs , 
Mon «aeur te fiit oiimt : tu connut ma naltrefie. 
O mon aigi ! toJ-mćme appiouras m tendrefle. 
^ Chcr Bai'nE.vel t , je pars ; tbis łłevreuK , ne (tis-Cu s 
n Un innocetiC amour ajoute ii la rertu. „ 

£hJqueIscasurs(ioidE&dun,c'efltDiq)]ej'enatteft<v 
N'eiiflent point aderć cette beatitćfundle? 
Jcuncflc , ćclat , fraicbeur , mille appas latHrans , 
Ij'etoient point a met yeux fes traits les plus pulflanet, 
Pe rinfortane nćme cHe empmntmt kt latats , 
Et devoit a fes pleurs cncor plus <{a'k Se* chaf mM> 
Tu dois t>n rouvenir : daos un lieu redrć i 
Afyle tenebrcHX & de Łondre ignore , ' 
£lle cnTey^ifToit Ywmok de fa Tie, 
Au fein de i'indigence & de fi^ornihief 
Etie femUoit garder une noble fiertć , 
Et ne point foaptjennec l'abus de la bcaute. 
.Je cryttTOureT Tobjct digne enfin de jna &wt«. 

^ Iw Tomi mpf iaiof ■ je lvi Urrw skw w»; 
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BE Barnetełt. ir 

Cette ame jeiui.e encoi e , ou refnoit la candeur j 
Cetitp ame ttndit & pfiTc , avide dc bonbeur. 
Combien j'aiinois Fani ! combien j'ćtois ftaceie i 
Cotnme j'ćtudiais ]es moyens de lu! plaire ! 
Je lui facri^ois . . , jufąuet ^ mes defirs. 
|e paitageois tes inasx; c^etoient li mes plajfir;. 

Hi bien , cet0 Fani . . . tout mon coTps en CńSootu^ 
Cttte mćme Fani ... la foice mf abandonne . . , 
Cet objet fi facrć pour mon cceoc ipeido , 
IdoUtrć pai moi , c'eft lui qui m'a peidu. 
Tu vas frcmir d'horreur : renchanterefTe k pefaw 
f)t nion ótre fpiiinis le fendt fguYCiaitie ; 
EUe jurą i^ pet^te , & de}\ fon orgueil 
Voyojt 4ans l'?yenir fon trdn.e $ mon cercuril. ' 
fappoTtois ii fe$ pieds , ne pouruit daTantage , 
Łe fruit de jnes tia,yaiix , fimpłe raaiB pur haiymagfr 
Ces fecours daiu ¥dpi redoubloieat ce dcik , 
Ce befoin d< brilłer , de tout aCTuietdr , 
Ces ćlans. uiguiets yeu ce potiTOit Cupidme , 
Qu'unrexeainbilJe[)X prefere jł l'amoDr mimci 
£( moi qui fai&i« tout pouf vaincre Ccm malheiur , 
Dc fes mortelł ennsis je me cfoyois fanteur ; 
Ou{ , je m'ea aecufols. jDfąu^au tbnd de mon ant 
La peijde obfenroit leg degrćs de ma flanw, 
Sa douleur jt jnes; yeux cioiflblt de iour en jo»f , 
jEt .d',iin fecret j^Eoche accabloit 11109 wow* 
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II L B T T R' « 

11 eft doBC des momens su, pench^ vexaVAyiae^ 
Malgrć lui l'hoinine tombe cntre les bras du crime! 
'Quaaii i'ainoiif a parle , quel coEUt eih combattu ? 
Tout ce qu'oD Mt pour tui Tc transforme en TCitu. 
Je ne pua fupportei ce tableau douloureuz. 
Et prit i m'aT!itr , ja me cnis genereus. 

Łe fage Surogoud , ce &cre de mon pcre , 
Commer<;ant refpećUble , i tćtat neceUKre , . 
De fes travaux Air moi Te rcpoOint alors , 
LaiAbic entte metmains drculei fes trefon. 
}'orai les detaurner ! Grand Diea , pout queł uf^ge! 
fani ie comteandók . . . oul , ce fiit fon ouviage. 
|e lui portal fuiidaln , pdle , glacć diiorrenr , 
Cet or , cet er fat^ . . . . payć de mon honneur ! 
Ełte panit enfin , & fixa teus les v(eux.' 
D« ma hoMt parce , elle ebloiiit les yeux. 
Mon amour enacąult uae force nóurelle; 
Je rcfpii'ois I'eoce«s cfwlOT brMbtf ^ourelle. 
Sans ceFTcraon orgueilfefcntoitdidton^Ui 
Je partagcoił Wciat dont elle ałoil brilK. 
Je me trou^flis łieur«!JX ! Port , dćmarohe , fburiM , 
£lle rt^tudlTolt tout ce qUi peut f^i^re ; 
Antmsit , en paflaRt , tant de chu^mes mu«ts, 
£t par tou«ł«i KenGWendiiinóitaiikfbrfaJtt.' 

A cet e^re«n«nt fabandonnois roomćtłe ; 
De mes fiens «nlvt^s je n'etois plłU UuialCrHB. 
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DiSAttSEratt; ly 

X cliague.psj, ami , je trouVois Dnćcueil; 

Je dćpendołi d^un mot « d'»n gsfle , (Pun conp-d'a!ir. 

Be ce fdinmcil ds tłiort , hdkR '. 6 tedoinable , 

Oferas-tn ftitob ll» tait« ^podYaiKablp? 

Non . . . cet cxcet d'borreDr ne peot s'iAaeiner : 

J'ai fiiit ce que ftnG edme on nc pcut f<uip<;onnef; 

Sorogoud ignoroit que , ba&'ement avide , 
}'atois fur fes trefors porte ma main perfide ;■ 
JHais biencAt 9 opprit quei fiincKe poiron > 
Embrafbit tous mes Gmt & tToubloit ma raUbiu 
Sa tendrelTe en con^ut on fintftre prćfage. 
Ce Tieillard tedoutoit la feugue de mon ige , 
Va coeur fimple , &ciłe , airtiment abattu , 
Enclia i h fi>łbleC», aiafi- 4ii*i h rertu ; 
Łe fen des paflioAi aUum^ dant mes venies ; 
La beautć de Tobjet dcnt je portoitlei chaines ;- 
Et Toulane me {aBTCT dc fea piegtis ftcrets , 
Jł biigtwit l'ordre alfreiKi d'enfiBTmn' fes attraiti. 
Fani fappread , je vołe : ełle s'^re Ji ma vue , 
L'(ai de bnass noy^ , fbt fon lit ćtcndue , 
Ła p&Icor for le front, dansce tronbfe enchanteur, 
, Atcc tons ce» appai qu'embellit la doolear. 
EUe me tend Ica bras , ae ittnplit de £t flame ; 
Ł'atdeu[ dc fi» balfeti ceote au fbitd de mon ame. 
f' Barnevelt . . . chm amant , di^etle , je te voi3 , 
» Et je f cnbiaJT* , hćka IfWit h dendeie fiis. . . . » 
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je les entends tacot cet mots fi tedontablei,- 

C«s parjuies langloU , £ ces Ibupii* cóupible^' 

Sur le fetn de Fani je retombe mOBrant. 

<< O mon cłrer Barnevelt , pour&it^die en plenranC,- 

^ Tout cft fini poui mot . . . Sorogaud . . . ce barbarce 

^Centońftrereutmamort! dcmam irnous Tcparer 

„ O forfait ! m'eoriai.jc j ii fiiut te prćyeńir, 
fy tes vceiix font mes deyońs , ft je cours les remplfr. . 
j, Qu'il rac tf aitc en efclave , & s"A veut , tfn vi<%ime i 
j, L'aniQur feul eft raon dieu, 0*611 lui-feul qui m'anini»v 
n Cdi lui feul qae i'ecoiite. He bien , entends la Yobcf 
M Reprit-ellfr , U te pafle , ii te dićte leś lui&. 
jf Mait ne perds point de tems ; deołain , ft tu differei^ 
^ Oo eleve entie nous d'etenielles batriei^ea. 
ń Plus dc Pani pour toi , pour moi pluj de rengeui*. 
^ Prćviens oe coup affrcuK , previcns noti'e matheuf,' 
a Mon trepas & le tien. La nuit parolt thoinsfombre ;- 
jt Un foiblejour s'ćchappe &rpenetre dans rombie. 
f, Tu fais que Soragoud fe lend chaq(ie madn 
ty Dans ce bois foUtaire & de ces lietHc yoifin ^ 
jtOu Guisiloute fen cceurmćdite ma ruinę. 
» Va , qH'il j tromo feul la mort qu'ilnoDS deftine.' 
. ft Ofe tout , &ilit>toi' de ces trćfbis tectUs 
» Qui , lur lui dćpofes , ne le quittent jamais;- 
» Pour fiur en fliietć oe daiigereux' afyle ,- ' '^ 
gfJUnli ^M {ba ti^pa<ł fon os iWBs cft ulH^t 
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A f'rcns ce inafquc & ce fcr;Ta,CQurs, &appe,& Dbndaia 
i, ToBtc cndcre i toi feu( , je me jette eo ton feiik 
A Je (fobeis , te fuis aux plus lointaiiu nvages , 
A A trarers les roehers , dans des antres fauvagefł 
» Je Tcux crecC poui coi , foumife & tes dclirs , 
„ Un ndUYcI ait d'iimer , & de iiouTeaOx plailirs. 
n Je ▼CDX , fermant toii ame smx cris de la ridime , 
M Dans rćxces de mes feux aaćantit ton crime. 
» Mais &ćmis ł Tt jamais , fbible & dmide amant « 
j, Tn in'ore8 prefeier Tanteur de mon tonrment. 
ii Si tu crains de Terfer on iang que je detelłe, 
M PoBi E^pandre le mten , cet autre fer mt refie. ^ 
O cbcr Truftiant ! peins-toi ton matheureox aaii , 
Foudroye par ces mots , refpirant k dcmi, 
Cherchant en rain fa voi'x dans les fanglots mounnts , 
ItenTerfif dans les bras de fa ciuclle amante, 
Q)ii joignoit la tcndrelTe k ces inflans d'!hoir'eiii , 
£t les leux de I'aniour a ccux de )a furCur. 
Feint-toi , (i tu le peux , cette cffrayance fcene > 
Ce troublc , ces Łranfports d'^utie fiemme inŁamaue ; 
Ce lit, ce lit &tal , d'une lampę eclaire , 
£t cc double poignard par Fani prepare, 
Q}ie te dirai-je enSo ? atundii par fes lanaes, 
ichanfle pat fa ragę , entraine par fes charme« , 
Ses meiiaces , fes ćris... je piomis tout . . . Ah, dieozt 
f aoi i diuu cet moneM , aic forsę d'itre bmifvax ; 
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Avant de T^goiger , eniTie U viAime i 
Et {on dćrnier baifcr efl le fignal du crim^. 

EUe voile mes t^is , elle enhardit mon bras i- 
B'une main affuree elle condtilt mes pai. 
Enfiti , dahs ce farouche & tenćbrcax nience * 
Je {órs , marche au hafard , fremis , pleure , bataocA 
Si dans mon defcfpoir je fouleve mes yeut , 
Cha^ue objet que'je roh ni'eft un prelage a%eux. 
Łe foieil k rcgret commencjoitia carriere , 
Un nuage de fang mc cachoic fa lumiere. 
Ła Kcre genitlToIt ; des urr«is foui mes pas 
Murmuroient les accents de meuftres, d'attentatfc' 
Tout me fembloit fletri de aian lialdne impure ; 
l/ifpcU d'un alfafSn contletnolt ta naturę. 
Tant TArbitre eternel , qui punit les peiveis , 
Fait de la moit d'uQ fage un deuil pour Tuiiireri !' 
]'enQ'e'cnfin dans ce bois , pour moi ieul formidable^ 
Afylc accoutumć d'i]n vicillard refpećbble. 
Je Tappert^is: le front eIcTe veis les deus,- 
Ai).monacque fuprćmc ii adreflbit des v<8UXj, 
II ofFcoit un ccEur pur , une longue ragefle , 
Ce caltne atteodnlTant d'une heureufe yidilelTc^ 
Ł'ufa|;e' de fes biens fims remord amaiTćs , 
l^u fciti des malheuTeilK par Itii-mćme yeifes ; 
Sobante ans de CTavaux ! Qu'il me parut augnfle ! 
Q.ae' le ooupable -fiiufite en pitfence du jufle ! 

D'arance 
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D'avance je fends tous c« toanncns fecrets , 
£t ce dćchuement ąuifuitles grands for&its; 
Pres d'un artue appijyant ma dćmarche trcmfalante , 
Leta tomba vińgt (óiś dc iai main defaillantc ; 
Contrę ńioti fein vingt fbirje youIui Ić tourner. 
Je cnrs ioin.de ce lieu me fentii enttalner. 
Mai* de Fani faientAt la mcdaqante unage 
S'offiit ii mń regatd^ , & me tfeadit ma lagć. 
Oui ł je ćioyois la voir , uri poignard i la maiń,' 
£irer at]'tourdeiiioi,redecouvrirIerein; 
Me dire: Brappe, Hche, oiij'expiTei ta we. 
Ces taots rćtendnoient dańs mon ame eperdue'; 
Ce ianlAme ćlieri guidoit , preflbit mes pas ; 
Yainguenr de tais remordś , ii ałferaiit mon bm, 
Ne Toyant que Fani , refpirant fa feDgeance , 
Furieui un infUnt.. ó Trumant ! je m'elance , 
Je voIe , & dans les flancs dć ce foible yiciUaid 
Ma ńlain dćnaturee enfonce le poighard. 
U jette un cri , fuccombe ^ & d'une voix motifante : 
» Dieu , qucl reveil , dit-il , pour toi plein d epouvante, 
a O mon ćher Barńerelt ! Loin de irioi que ftis-tu ? 
M Dans ces cnielsmomens tum'aurois defindu. 
n Dieu Teille iiir fes jonrs , Tcille fur fa jeunefle , 
„ Et d'un fembłable fort preferye fa vteijlefle. 

Je veux fiiir , & ne puis : inanime , tremblant , 
JCj jette loin de .mol mon poigoard tout laiiglanjt j 
Tome i. B ' 
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Je decouwe mes traits ; des jileurs trop iiuitiles 
Coulcnt ^'ipfsniifreauK^de.nics^yeus^iRiino^ilgs. 
Je ne puis m'arraGjier d^ cet objęt atFreux ;; 
J'approchc,, ^ vąii tombeifuc.ee CDrpsinalbeuĘCUX.. 

Sorogoud ouyrC;(i i^ine une Foiblc pąuf^e^e ; 
u fe voit fouląge d'unę majnlmcurtriete , 
II reconnoit la^mienne ; & s'arrćtant fur moi , 
Son (xil peint la tendiclTe cncpr plo^^ąue refFroi. 
n Eft-cetoi, B*rnevelt,, nic.dit-it&iscojęre? 
,) Eh ! que t'a.vpis-)C;fut , i^uete kryle deperc ? 
Contrę ron,rejn.aIi^rs 11 TouToit me lucefler , 
Et fon errąnte.mąin cherctioit a _ni'embrafrer. , 

Ma bouche.en langlo.ttuit s'at^che a fa blcfTurc i 
ScfonfaBgąjt.lbpullIpniie & Coit arccmurraure 
Je comprimc les fU)CE , j'en repais ma deuleuf j 
Et dc9 flot; de ce fang ont CDule (Jans nioncceuc. 
Secours yaint & tsadik ! Ses nięmbres, fe Toidjflent , 
Sa main me qiiitrc , tombe , & fes ;eux s'obfcurcHren& 
Sa lamentable.vpix exhale un dcrnier fon , 
Et fe ranime encąt pour fccllei mon pardoo. 
Dans cet efEort fublime ii s'ep^ife , ił expirc ; 
llmeurtentre mes bras^ ii meurt ! & jerefpire! 

ŁescKeveux herilTeśł chaticelanc,ef|aie, 
Enfin j'abandonnai cc,cadavre facre. 
La bar^aie F^nj ricląmoit fa yićtime.; 
EnŁiib9cą|e^fied|^cou[ij>oitein9a,crioMf 



i.Cooi^lc 



os B&hKeTiŁT. iV 

Ao cotidle des forfaiu ,«h ciintble dt l^ortebr, 
^entrcyoyols encoreiui rayon de bof^u*. 
Si }'itas parricide , aa mo^ o'^tt»t ponr (Arj 
£c picurant Sorogoud , j'adofoi3 k cnieRc. 
Apcinedlcme*ołf, te bnac en&nglanti: 
„ CcD cft donc &it , iBteUe , « le conp eftporti ? 
M Viens,.fuis-inoi.,. Mats oń ront les R^ors do peifldet' 
M Ses trefors , in't^iai-}e' ! arrtte. . . . au parricide' 
Mjoitidrelefacrllesc! Ah JFani, laHTfe^nol.... 
M Ne mc dcinande rien,.. tef^c&e mon eJ fr oi.... 
„ Yoisccfang, tok ine9pIeDrs....Dćji cettefbrie 
Pillt de mes remordi , & tretnble ponr fk vic , 
Tremble d'źtre furprifearcc un aflaffin, 
O fiireur inotile ! execrahle dłffeini 
fleine d'unehorrnir fi^me , inąuiece, eperdire, 
, Elle fuit t un momcAt clte ćdiappe a ma raf. 
CoupaMe par ramotip'. A! par Tamour pim!', ' 
On Tient , on me faHk par rbTdre de FanŁ 
Je TDuIois luipatłer « ftntailangce glac^-^ 
Rcfufott fon orfinw ^mcnT ame opprefR:e. . 
Je reftois immc^le , &■ jeiciftrs^iie)qDe teniS' 
Qoe de noires v8pcBrtf Wnoient trompet mes fenS," 
Je tdchois d'excilfci cett«'f)itnms inhtipiatne.' ' 
On me charga ó^-fśnh, S-fń-yeny on ■m^cntra^ńe, 
Ah ! Fani , tn'dcriai-}e , oft^hif tetidaut lesiriir;- 
Ah ! FanŁ.. it-iJńOKi aPne^-nccoRi-pas-: 

Bij 
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Pardoniw , clwr Tnimant , ce recit tffFrciyablff. 
Paidoimc... Je pouYois (ievenir płjis conpablc. 
Kon , tu ne eoiM^'s pas queUe etoic mon erieor j 
Ł'cxces de mon amour , rexGes de ma Fuieuc , 
Cct abandonnemem , cettc 6tak iylcflc , 
CetCe fievro des fens v' t]ue je nommois tendretfe; 
Neuiri de jsur en jour par un monftre adof ć , 
Ce penchant infernal m'aveic denatuie. 
J'aT0i5 rei;u des cteux qiielques vertus peut-ćtie ; 
Fani d'un regard Ceal t^foh touc difparottre. 
Si dans fes noiis acces Fani Tcót ordonne j ■ 
Toi-in£me , 6 mon ami , je t'ei>ffe affafline. 

Eponvama^le »vtti , mais que i'ai d& te fatre, 
Tels font mes attentats ; }'en rec;ois le falałre, 
XadoiiIeuTdans mon ameentre par tous mes feiw. 
Jefuis environnć dc fpsftces mcnai;ans, 
Foui moi , toujours rongć dc fsrpens invir»bks , 
D^honiblea jours font phce^ des nuit^plus horribicsy 
Si i'ai qudqties ioftans d'un penible fommeil , 
Soudain Us font troubles pat 1'efffoi du rćveil. 
]e me crois defcendu dass un ^rotbnd abime , 
Et pout fsufiiir alots ma fbrce fc rantme. 
JSorogond me poHrfuit , je Tentends , je le voi } 
Sa blefluie toujoBis fe r'ołiTredevaiit moi ; 
£t dans cctte efinyante & lugubre dbrnenrE, 
Stu la terie ćtendu , a'eft du lang que je pl«uf e. 



lAiAgri tous mes forfaits , ofii , pour ton anutU , 
Ouii jcrcroisencoreanobjetdepkie. 
Ton amc s'ouvritoit a mes doulcart nortelles....' 
Tes larmes Te joindroient a mes laimes crudlei ; 
J'entcndrois tcs foupirs ; je Terrcrfs ta Tcrtu 
Souccmr un coupable , 4 tes pleds abattu ; 
Un criminel ami , FrćmllTant delui-mćme, 
Q.ui fut cheri de toi , qui fc repent , qi]] t'aime g 
•Objci: infbrtune ie mepris & d'cfFroi , , ' 
JVlais digne cepcndant d'łtre plcure par toL 
Helas Ifi jcpouvoijjouir dc ta prefence, 
D*un moment d'entrctien obteoir Ilndulgence* 
Touchcr cncor ta main , & rćpcmdrc a ta vrfx * ' 
Me plongcrdans ten rein pour la dernierc fols ,, 
Tercrrerdansracsbras!.-. Infenft Ijcmi^gare... 
Opi ) t<^ ! ^<^^ t "^^^ <>'^ > dans les bras d'un barbaie l^i 
Ah ! ććsilcnś de fer doivarit fcjils m'cmbraffer : ' , 
Xa naturę in*abhoTre , & doinne repoufler. ' 
J'abjure , cłier Trutnant , nn fcAihait qui te blefl*. 
£h1 de quc1 pnx pour toi pcut £trema tendreflel 

pemcure dans tes champs , dans ces pai£bles lieatp 
' J\ryles du vrai fage , A du mortel łie)ireux , 
Caltires pai to!<mAme , A: que tu lends fertOes , 
Ou ta main fe confacre i des trarauK utHes , 
Ou llialeine du critne &l'accent,dumalheur 
Ke tioublent pińot tes jouis , aofli purs ąoe toii oasati 
Biii 
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Pcut-itre en c« Inftant , Toeil fcrein , Tamę taofic , 
En parcoDrant des cieux la brillante eiendue » 
Penetrć lie rerpećt , & dc joie cnflame, 
Tii_b'eiiis en fecrct T^cre qul t'a fomte. 
Peut-źcre , rcTcnu d'un fi noble- delirc , 

. Tu vo!s tes ckere enfans autour de toi fauilre'^ 
£t ta fidelfe ępoufe , aJTife i tes cótes , 
Jlpplaudir.a leurs jcuic pai toi-móme imites, 
Helas ! a ce bonheur i'avois ofe ptetendre. 
Oui , j'aiiiioi8 dans Fani repbufe la plus teodK : 
Je meditois deja ces Itcns fbrtunes 
Dedcuxcc£urs ł'un araucreajamalsenchainu. 
Que /e me fiiis tioiiipe ! Yićblme deploiable . 
Celt Tattiaic des vertus gui m'a letfdu coupablf. 
O celcńes pJaifirs , ^u'autrcfols j'entrevis, 
Qui te font prodifjues , & qul .mc font ravis ! 
Ya , j{>i]is.en ^png-tems , \h font a recompeafc : 
Cueille & nwiflbnne en paix Jes fruits de Tinnocence* 
ŁesmaUtcurs ^ua du fort te gar^oit Le courroux , 
Qi^'ls ie joi^nsnt aax micns , je les reclame tous J 
Chi'il3 n'apprDchent jamais de bon ame Tublime I 

*Leś mauKronimonfiartągB, lis fontfaits pour le criill0> 

Inutilcś uiułtaits ! Barneyclt , que dis-tu ? 
Eh ! peut-ón Auc heureDx,.apres t'aTeir connu , 
Qpandondaltparugeil'hop-eurgui C^enyironne., 
(J^SĄd on refpire.ua air que ton cijme eaipoUbiinc 7 
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Ami , conG)Ie-toi ,'je knaurrat vcrtueiix. 

Mon OK-pąi ie^ris K^ptirepadr lesdcaic. 

J'ofctout«rp^rer de ITAiłłityefiłprtitic : ■ 

Scs iagiiftes'4ecret5 ,'qtin%Hcli^cHt MJfnjtoe , 

Sonttołji<M]Akn[ys3NH]^'d'din'bres«iiylr(mAis} 

Xńeir6[itiB'(]u'U^rfitfi}tit'a'^^nlo!ifl£s-. 

Maisquand'vlendi4V9fltaiit;potir Mi teftólproplće, 
D'achetcr n»n fttfptt9'ti8r %n Wttreii* fijppfiće ! 
De UrtR butCbOtirfe^ , 'lihe frifi Ueri&łfam , 
Ce cteur tj«i , ftonr ttf#fl6v .'ałfi^h^flesidiifmeni ! 
Intei^iWEeBdesloiJi, en vńfis je mc conSe. 
Qpc mon afFreafc Wfti't jsvW(-e. cJtpfcr fira-yfel 
. Etpuiflcp&rmónftfłffj^tffteftgdutte^crfe* 
Łe fangy* Sorio^iSI itii e'rffih eBide! 
Vous anraez i rtłb^r tfune ftcWelhiul^oc. 
Aux m&iiesiłe hK)A'iłik]trć flitWt dhe 9iSi^kće. 
Il,lafauićciktai«e:afeMtĄ«Biviri«ft 
Ceiotftas, ctwftfbfcsłjaiiiń ,'t(tnp'ÓBrftfetit ro^I^er. 

Je crois 6«e i ce jMir : (ietfe fi^fagć TKri^Mte ', 
Bień lolń tfe WrfFAj^r -, Sft póut 'moi ćtMfofafia. 
Je TffiR Mot eftoycAs , ^'Fai%Tf^t%4ri , 
Fixcr-flfr BifrteVi:Stlfeifr&ftVtAri ń^arfe i- 
Farier , G'd¥l)etA>g(!ł' ', l^lM^fir & ińi/A 'aiait , 

Su vciit6l4e1knidtfteslMnAbnsriViKćtmvem; 
mahomcdcltt^iMiMtte^)retikVeVtiUifvcn. ■ 
BiT 
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Ofiedis-ie ! cette mort Jletriflante & cnidk » , ' 
la moTt d«s fceUtats , ob peut la tendce belle. 
Un Tcpeijtir Cnccre' attcndrit (out Ics coeuu. 
jCombiea 4e ciiminels 9iit &it verfer des pleurs ! 
Je veu][ quede cc jour ong^delamemoiie; 
Je veux d'un}Oi]r4'opprobrecafaireunjo)irclęei'^fr 
£t qu'enfiiii9on payt , juftement.combattu , 
Funiflant mes forfaits , rcgiette nu ycrtu. 

O TnimaiU , £1 Fani , par ąui je fuc coupabk , 
Feut heticer au moins du lemoid qui si'accable 1 
Si des rayotts fecretG'pćnćtroientdans{bii«ce.uf;( 
Si Faai qiielque jour e^pioit lafireiu' ! 
Sur-touC n'abu£c point^e cct ecrit funefte. 
Je fuis loin de nonrrir nn feu que je ^ecclle ; > . 

nUisiapidemc parle , & ^'ecoutcIaToiK: 
Moi i£ul de mgn for&it je veux porter le poids. 
Q^e le Iten feit «>ilć d'une nuit ćteraelle ! 
Ce csur qiu put Tąimer ne peuC De Tcngei: d'elkk 
Ne foit pc^at gćnerem Sc fenlibU a demi ; 
Ce IbnC les dcrniers v«ux qDe formę ton amL 
Au tr^s qui ■n'atteod ^'il fiist qu'clle me &iTe , 
Crains les gimilTemena de m«a ęmbre piaintire. 
Un inftant ranimć pour ce touimentnouYcau , 
Je fentirois Ciinort dans fhorreur du tombean. 
Ne cTOis point que Fani , par £ł cmcllc adrefle « 
De quelq9'autie jamaisagaieiitiniDcfle : 
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5Son empire eft fini. Va , n'eii redoute rien ; 

fi ii'eft dans r(iiilvers qu'un ooeui comme le mień. . , 

ŁelieiifeTachaiige.Tcń, monDieu, Coi, mon jogę , 
La teneur dn coupable , & pouiunt fon rcfiige , 
Tu peux tout ićparer, Le plos bcan ' de tes droits 
Eft de parler aux coeuic > tranśfbnnes a ta Toix. 
f arie, agis, dans ies yeux mets deux (auices de lannea, 
Aurois-tu poBT te cilme aftcmble tant de channu t 
Que Bainevelt mourant , que BaineTelt punl 
Obtienne par fes plcuri les remoids de Fani ] 

Alais quel bmitdeces Iicux interrompt (e filence? 
Mon cachoc fe refermc , & reis moi l'on 8*avancc.... 
Afa , li c'etott la mort que fon vu)t m'anDoncei 1 
Toi que dans ce moment je ne puis embralTi^ , 
Reqei5,mon cherTiumant,mes adieiix les plus tendiei. 
Par d'tnutiles plenrs ne trauble point mes cendres. 
<2]i'ii Teiemple dn mień ton ccenr foic affionu. 
^c mouirai' trop heureux , fi je meuri ton asu. 
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ĆOMTE DE COMMm^ES. 

luz cAMK 4e CtfftfiłiitTgfcs tfl:*Wij[f -. ^*ift'ab 

R*"*.%h tWrć & li tiilńrąuh 'dt Lufa'ń. ąuol- 
que TfttfenS trfis-tWtfcłita , Itdifertl ^futiiś des 
renfaftct,i & celtfe hiiilte croiifant aveć l'age, 
"fctii^tilflyfetiifeirteććińcifiatTe.it śi'agiuoib de re- 
chfettlbjfr ^ns les archivćs de cćKe abbaye, des 
titres '^^oii dependuit. le gain^'un proces tiui 
n'allorc \ lien moins qu'i depouUler entiere- 
neni: le niarguis de Luflkn. Le conate part fous 
le nom de Longaunoii, pour etrc plus obfcur 
& ne donnei auctiń fotipi^n dans un fejour oi^ 
madame de Lufan ayoit pliilieurs parens. 

Comme U fe trouvoit pres de Bagnieres , ii 
demanda i fon pere la perraiiHon dV pa0er le 
tems des eauz: ii TobmiL Dcs le lendemain de 
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DU COMT$t>E COMMINGES. acy' 
fbn arriWe , ii fuc ccmduu a ła fbwalne. II r^ne 
da»s ce iieu une tibeite qui dtrpenfe dii cer^ 
tnonial. Av«c toutes les gfices de hi jeunefle , 
oraees par Tćducatioa , łe comte jie tarda poinc 
ietre remartiue. On 1'adMit dans toutes les psr- 
ties de plaiCr. On łe mena chez ie mr^uis de 
la Vflłnte , iqui dont?ott une feoe attx dames. Ceit 
la qu'il rencoiura le bel objet ie l^hmobr le filns 
tendre , łe plus vertueux & le plus-malheuremc 
qui łut jatnań : c'etott mttiemmitUe de Ludan, 
4|tt'tl -ne 'connn qae foue le nem d^Adelnde. 
Cecte orrear feridt encon a łe perrfre. II fe lłvte 
41WC ioeui&ć i HmpniSmt irive & rspideąu*!! 
ćpreuw; .A^łaide , de Jon d6te<, 3'aV»iidbniK 
^s fcenieEds i «n fetittniem dont trile ae peot 
in^YDU' isB iuftet. II e igoorent oe t^ui pest ł«5 
aemet oontitełifiedućtton <fe ieiar pnidhaftt ■ & 
Ows deiu' reat«atr^ćs.i'i]Ct rbrs l^snc pat 
iktśt Tyia^patim fancAt c(He k ct^ Bat iialire 
tnSąśK!*oi4oi»ti ttitas łeEtMetfr5,tpiHł,iIeftikM A 
i'iB{«t£un«i:£ilBn ih ep^ icamewt qilŁ U* fontk i& 
ABwafent^feowmaitia.rtię ^ ^yi tu diflŁhtJ* 
'Taistef. Łe.ccmtte fe reprodle k laotif ^ jbtt > 
rcr«ge :il »c toót pitts dknf M. deŁuffittirca* 
aemi de {oaipęń iii ji'f voU ^im3c ^eit do £i 
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maitrefle, Tous les papiers doiit ii eft depofi- 
taire , & cpń peuvent alTurer la ruinę du mar- 
.qut9, tl les brule fans balancer. Que Tamour eft 
iiibltme dans les belles ames ! Ceft de toutes 
nos pafSons celle a ąni les grandę^ choles col- 
tem 1e moins. Apres ce Tactifice, que le cotnce 
double en U cichant , ii s'arrache k ce qu'il aime, 
& va rejoindre {on pece, qu'il trouve dćj^ int 
"truit, &a.qui ii a le courage de ne rien cacher. 
.Reproches , menaces, emportemens, rien ne 
ł'e£:aie. Ce fentitnent confolateut, qui nait des 
belles aiftions , le cranquillife. II oppofe au cour- 
tmtx pateiiiel une amerefpedueufe, mais dć. 
vouĆe pour jamais a famour & au malheur. Ce 
pere inSeKible cherche tous des moyens de tra- 
verfer tin attaćhement qui fait ćchouer fa haine 
& fes efperances. II propofe pour femme i fon 
fils une filie de la maifon de Foiz. Le comte k 
refufe , & eft enfcrmć dans une tour , ou fa feule 
confolation eft d'aimet Adelaide , & de foufirir 
poui etle. On ne met de termę k fon efc]avage 
que Tengagement de (on amante avec un aittre. 
Tremblante pour les jeurs do comte » ełle fe de- 
termtne enfin k lui donncr la Hberti^auz d^ 
pens de la flenue. Elle chołfit , dans la fbule 
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ie fes adorateurs , te marąuis de Benavtdes r 
łiomme rereltant par fa figute , fon erprk & fort 
carai^Ac. Plus ce lien efl: alEreus, moitisil pefe' 
ala deficatefle de cctle ame teildre & colira- 
geu(e j c'eft la compaflion du coime qu'elle pre^- 
tend escitcr, & non pas fa jaloulTe. Eire veut, 
en renonqanta tui, ]uilBiflerlacertitudeqii'el1e 
ne peut &tre hcnreufc qu'af cc Tepoui qu'on 
lui deftine. 

X.e comteaprdvenudesrefo1tit{onsd'Adela]de, 
s^abandonne a ta plus vive douteur. It trouve 
le moyen de s'echapper de fa prifon , & part 
avec fefperance de d^onmer fon amante de 
fon horrible projet. II n'etok ptus teme : fon 
mań ravotC dejai emmeitee-.dans fes terres. La 
/ituation do comte de Comminges ne peut fe 
decńte. Apres te premier accabtemenc, ił s'oc- 
cupe des moyens de revołr Adćtaide , & des 
deguifemens qu'il poarra cmployer pour sin- 
troduire dans les tieux qu*etle habite. II apprend 
que Benavides a befom d'un peintre ; it failic 
cette idee; rien ile peut Ie retenir, ii court fe 
firefenter. Qjicl fpedacte pour tui f ii voit Adć- 
łaide reveufe , fotitaite , occupee ik dćvorer fes 
laimes : mus enfin ii la Toit > ii fuit tous fes 
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inouv£niensi Fiertiit au feul fou de fa vois^ dif^ 
tingue lo bruit de ff s pasjil emend jufąulł fon 
filcnce. Xl JQUu.de. &n abattoinem , de la trif. 
tefle» de-fou malKeUE meme. : pbilir crael Sc 
empoifannć, qiu Tuppofe U cołnble de Tinfar- 
tupe! Un )ouF,n^etant pLus ińaitre defontrou- 
bls ł ii eiitre dans la chambre d'Adelai(le » Te pre* 
cipite a fes pieds qu'il arrofe de pleurs. Bena^ 
vides les furpiend . met l'epee a la main* &■ 
veut fe jąter fur & fetnme. Le cointe s'elanoe 
au>devant d'ell&: U- elb acta£|ue & ble£e par Ec- 
navideŁ Ceft alors ąu'il cherche- k fe defeadre , 

4>ien moifis pac amour pour la vie.,^uę pac haine 
poui Senayldjes, qu'iLfaiC'tombei:a fespieds & 
laiHe prefąue mouratit. Ce moaflr^, apres qiieU> 
ques, jours oii Tón dćfefperoic de lui, revient a' 
la vie , poiir empotfonner celle de {a mallieu- 

.rcufe epoufe. Ses piemiers feattmens, en ou< 
vrant. les y.eux , font la jaLiufie & la fuEeui:. 
Gracie ł jtuasffa, beautć » auratt imperieuK dca-. 
larmes , rienoapeut le ftechit. Las d'etre tyran.! 
ii veutit);e bourceau, hs badbars ! iLtr^iis Ad«*. 
laidfi daes J^r fnnd . d'iui oaicltoŁ. Siła. &U pl^w-: 
pour moru^.Ce hsait p^nufint; a»x .o(eiUe« da. 
cotme. Del£Cp|evc9,^vedetpui;j,aa^tl»ilfuS. 
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ł'aeil deshumains. Errant^de dertstf^ei^ (lefatts, 
j[ Ęocti; dans les Iieux,Ie^ hIrs. I^br$s &_. U\ 
plus ffgivagcs^ Teices de fpn deitrpcir & Ifi 
delir^ de la, duuleur. S^fin ,je ne (ais,qu^lmou^ 
vement lc conduit,^la Tra^f^e.: ii courc G*eiirei!> 
veUr au fond de ces, tonibeau;c,o.u.la r<cligioi» 
encbaine fes pales.vićiimes, &; ou le feu. dsa ' 
paiCons brule encore fous la łiałre & locoItcpSa 
Quelques mols s'ecouIcnc. Bennyi^es moiirt* 
On rend » fa fen;irDe le jour £f. I|:li,ł)erte. N«^ 
teuant pjus, a riep « igno;;^iU le furt ducómtea 
elle forc du chaceau, fous d.es hab}^.p!h9inpif:3. 
&,re deteirtnwie a. 6]iir Testriftes Jours-.d^fis Ic 
cpuyenti ou elle a^ ktk- elcvee. Ęti' cłL^lPia iiouc 
s']^; rendre, el|e fe detpumej &. etitre dąjis Tó^. 
glife dc la TtappcParmi Ipc voiXr qut chaiu 
totent les hytnnes celeftes, elle y dtltingue la 
voix defoD atmnt; elle le reconi}pit a trawra 
iafilfur&^estracef dęsaufterites. Elle nepeuC.- 
s'eIoi£ner d'ijn lieu qui renferme ce qu'ell& 
aime, prpfite de fon deguilemenCf S;. va Te pre> 
^nter au^pere abbe. 11 la ie<;oit,e& touche.de 
fi)n_trp,ubii!,,&j>ręnd ptmr des diPpofitions relt- , 
gieufes, dej(_i^euss,q|jS,ra\paiic.fc«l fait t»ł. 
panflrę.. 
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Fiete de partager la retraite Je fon iinłane^ 
contente de le Toir, de le foulager dans fes tra- 
Taux, de refpirec le nieme air ętte lui, elle a te 
ćourage de lie fe point &ire connolUe. Cette 
contnunte , leś rigueurs d'une vie pćnitente ,- 
ramour, ce poifoa lent torfąu^il ell malhta- 
te\xx, ćpui(erent eńtierenient le corps foible de 
cette infortiinee. Elle tbmbe malade. Couchee' 
lur le nt de cendre oó etie efl expirahte , eniou- 
iće de reli^euż cui adrefleot au del de lugu- 
bres prieres j elle ofe devoilei: le niyftere de fes 
amours, raniitieTeś forces pout demahder par- 
don de fa condiiite 7 ofire « Dieu fes Tarmes & 
fes malheiirs , fait ap^roctler le comte de Com- 
ntingea, nltr^eiiYre les yeiiz, le nomme, 1^ 
ferre la maul , & meurt entre fes bras.- 

Pai chi qiie cet extcatt pdurioit etre litile : 
ii met fur-le-champ łe ledeur au fait, & liii 
ćpafgite la peine de rećburira roHvragie m&tnt!, 
gu'oa ne tioUve point fepare. Je ń*ai jamais 
lien lu de plus ihcereflant ąiie ces menidires : 
ilt luOent dans Parne cette Toluptueufe Impcef- 
£on de tnćtancolie k de tńilefle » dont on temer- 
^e Tamour Ic ceiuc qtti lavent le peindre. On 

y 
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DU COMTE DS COMiilNGES. n 
jr a (b renfenner taut ce que le &ntiment a 
d'expreffifi ht dputnir, de [>itthśtique i ramout 
venueQX, d'faćroique & d*attendrifiant. lis font 
attribues a madame de Tencin (,*). U nV ^ guerc 
co tSet qu'un auteur de ce genre qui ait pu 
ićpandre fnr fes produdibns cet intśret * cette 
flaaime d'ii]ie fendbilite douce, ces graces firn- 
pies & toachances > bien prćferables a tout f6 
hisedu bel efprit. Les femmes auteurs confer- 
vent, poni la plupart, dans leur ftyle, uti ca- 
taAeie de tendreffe & de l^ućtion qut les dif- 
tingne : cłłes ont , H on peat le dire , plus de ' 
fouplciTe darts le cocur, & polTedent mieux que 
nous le grand art des devełoppemens : Von 
diioit que TatcraU de ieur fese Te coTnmunique 
a leoTs ouvrages : ełles exccllenc fur-toiic dans 
łes peinmres ou Tatnour eft la nuance guido- 
minę: Thabitude dece l«iithnent leur en hcu 
Ute rexpreflion % & en generał toutes łes vemrs , 
toittes les pafltons d'inftind font faites pour łeor 
i ame & poar leur pinceitu. 

I (*) Je tn'etois trampć , ou plutfit je Tayois etć 
par de( B^ns qui fe difoieiit inftniits , en avai];;ant 
que ces roemoires ćtoieni' i^e la comtefTe de Murat. 
On pretend qu'ils font de madame de Tendn ; ce qui 
n'^ pas Cułs contra^deurs. 

Tome I. ■ i. C 
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;' J^ai choin dans la letcre du cotnte de Com- 
minges , le moment ou U vient4e petdre fa mai- 
ttelTe : c'eft \k que Tamę eft dechiree , que les 
larmes coulent, &.que le grand intćret com- 
mence. Opelle Utuation que eellc de ce mai-' 
heureur amant, fćparć de runivers, ne pou- 
vanc implor,er ni receyoir de conTolation, por-^ 
tant aux pieds des autels un coeur brdtanc de 
regrets amoureux, calculant par fes maux tous 
les points du tems qui comporeot les łieurss* 
n'ayant pour reFuge qu'un Dieu qu'il redoute, 
qu'une tombe pout demeure , & que rćternicś 
des fięcles pout perfpei5livć T 

F^us ce fujet eft admimble, plus 'j'ai lieu de 
trembler pouc Teicecution. Toutes les langues 
paroident pauvces, lorrqu*il s'ągit de doaoer 
st certaini tabteaux le degre de force qu*ils de- 
mandent ; & ii en faudrglt , pour ainfi dire , 
une particuliere pour expnnier les grandes dou- 
leurs, les gtatids platdrs, & toutes ces emotions 
profondes qui reftent enfevelies dans le fanc^ 
tuaire des ames fenllbles. 
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D u C o M T E 

Di C o M M I N G E S.C*) 

%^^* BST Ae tous tes mortels le plus infortune , 
He tous les malheureus le plus abandonnćt 
Cctl ton His qui t'ecrit : peux-tu le meconnoicrej 
Ton fils ! dcpuis long-tems tó l'as plcure pciit-ĆCte. 
11 refpire , frćmis. Au comblć de ThoTreur , 
!En attendant la mdit , ii vit de fą douleur ; 
II vlc ! 1. pres d'un cercueil ! qu'ai-je dit ? ah, pardoniie. 
Xe'itends des cris pUintifs , & Teifroi in'cnvironne : 
Iflespleuis couleiit...IVtamere!..Afort !&fortaffi-eux! 
Je vais tioublec tes jours , que je dus rendte heui:eux : 
Slals j'ai befain d'un cceur ćompatKTatit & tendiC , 
Ou mon coeur opptelTe puifle enfin fe repandrc, 
Tout eft muec & fourd aii fond de mes d^fertis t ' 
Et toi feiile k ton fi!s relles dans Tunlrers. 

Rappelle-toi. . . cOmbien je f ai cońtć dfe la^mes ! ■ . 

'■■ ^criie q 
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Rappelłe^ ce Kim , ltwque pai tei aluines,' 
OA le bnu paterncl , contrę mes va!ux artn<E , 
Bńfa le plus faint nceud qne le ciel ait fbrmć. 
Que de maux ont fui vi cętce ngneur ifun pete ! 
Je Fus rcCpcAucus atitant qu'il Tut Teffcre : 
AUis j'aimois un objeE , tu le Tais , tu Tas vu , 
Qui prit fur moi les droits ąue donnę la vertu i 
J'aimois Adćlaide ! . . . Ombre a jamats cherie« 
Et ddl ce rn^me amour , ^ui t'arTaclia U vie ! 
Ceft pour brifer mes fers ,. pour fcrmer mon tombeas, 
Ope tu choifis rćpaux qui devint ton bourrcau ! 
Ma ncie , ii t'cn {burienc . . j'en fremis d'epouf antę , 
Dans un cachot ce monUrc enfcrma mon amante. 
Autenr de fes tourmens , de fon horrible fbtti 
Anćanti , trompź par te binit de fa mort , 
Frtve de toBt , j'eriai long-tems a raventure ; , 
feof 1> terre pour Ut> mes pleurs pour nouiriture. 
Sombre habitant des bóis, dant leurs profonds dćtours, 
Je pleurois mon amante., & U chercboii toujouis. 

J'allai , je in'eDfoDqai dans cette Iblltude ^ 
Oi^ mourir i foi-m£me eft U premierę ćtude , 
Ou d'ćpai(r«$ foiiu & des lochers aSieux 
S'ćler«it trillement foos ud del t^ćbretix : 
Tombeanx andcipćs qo'habite !e filence , 
£t qne łe repentir difpnte k Tinnocence, 
Ttd^ateie ignoras tout. Sosa ces d&ouf ftctea-. 
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F^nre-Łoi ton fils , Tceil, la matche ć^iis , 
Parconrant ao hazard ceccc lugubre cnceinte, 
Sechedans les eonais, nourant dant lacontninte, 
Vers la terre ExdlIaDC Ics yeux noyes de pleurs , 
£t fleui, jeune enćor, pac l'excds des nalhenn. . 
Ł'aipea rdigieoM de toiit nos folitaires, 
Peniten* {ans orgneit & mairycs Totontaires ; 
Łe Tpeftacle touchanC dc ces fągcs mortcls, 
Qu'on Toit vivre & maurir , & l'ombre des a«t«ls , 
Dans le mepris des bieru , des erperances Taines , 
Et loin du tonrbillon des paflions humaines ; 
Ł'inteieflante 'paax, Ja majeftć d'an licu, 
Ou rbomme , ea 8'oflbliant , s'approche de fon DIeu : 
Tout i<£veiUoit en moi la plaince & le murmure; 
Tout,pat un poiroolcnt, ugiifloit ma bkflure. 
Je confids ma plaiate aox antics d'alento)]r ; 
Sltes UaitB dćfigurćs peignoient eitcoi ramom, 

Coiabicn de fois , au feiitt de ma MCraite obfcurc > 
Sedułts par les attraits d'une vaine impolhire , 
Mes jenx ont contempłe ce portrait enchanteut , 
Oiie me donna (a main dant mes joars dc bonhnrl 
Cet afped confelant {butcBoit mon caurage : 
Arec recucillcment fadorois fon image, 
yy rctrouYois ce tront , fi noble fans Gertć , 
Ou Tart nc fut jamais ^rder la reritć : 
Cettc bouche oii ibaveat, oferai-je le dire?- 
C iij 
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je vis , a mon approche , errer un cIodk ronrire ] 
Et cet ceil qui , feTere & teniire tour & taur , 
Imprimoie le icfpećt , en infpirant Tamour. 
Un jour, ce fouyenjr m'occupera fans cefTb, 
Faicourant cc portrait, fi cher i ma tendrdft, 
Au fcu de mes rcgards ii paiót s'anlmcr : 
Ce qi)e je refTentois , II parut Tesprimer. 
Un voile de dotileur s'etcndit fur fes charmesj- ■ 
11 fembloit me parler , fremir , verfer des larmes j 
Et je crus un moment,' farisfait & trompć, 
Qu'il rćpąndoit Ics pletirs dont je TaYois trempe. 

Mon dćfbrdre , mes crls , mes pleurs inToIontairef^ 
Detournerent enfin 1'cetl de nos fblitaires. 
Ces mortels recueilłis , & qu'on ne voit jamars 
Fromener leurs regards curieuic ou dtftiaJts^ 
Repofańt fur moi feul une vue importune, 
Ne S'appeToevoient plus dc leur propre intbrtunej 
Et comparant leur fort k mon fort rigoureux. 
Sous la haire faogłante tis 1% trouroienchcurenK. 
Le plus jeune fur-tout (fen aćcufois fon <lgc) 
Sans cefTe , en gemiftant, crroit fur mon pafRigs, 
-Sous lioś trlfles cyprys je le voyois rśvcr. 
Et d'un oei! douloureux ii fembloit m'obferł«r. 
praichebr de la jcuneffe [ ^clat des premiers charmes , 
Rien ne s'^toit fauve du ravage des latmes, 
SoDlevois-je mes yeusj 'je lencontrois les fienis. 
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ToDJonrs artc languetir attacłies fur les mieni, 
^uand je croyois le fuir , je le trouvois encore. 
Si j'aliois dans nos bois , ao lever de l'aurofe , 
Fendre Ic chćne anri'que , Oa bien puifer des eaux , 
Ses delicates mains parCagesienc mes travaiiiu 
U me fuiToit pai>tout. Ag bord d'un łac tran^uile. 
Je travalllois un Totr !l mon dernier afyie ; 
Je creufois moncercueSI: en moi<mćme abforb^, 
Je reftni quelqa£ teins furtna beche courbe. 
Dans ces fombres objets mon ame enfeTeHe, 
Aimolri eomc'm)lł«F !e Krtne de la vie. 
Sans tronble, fans terreur, trop feJble póńr neś maux, 
I>'avaiice je gof^tłiSił lecaline des tombeaut. 
Ala tnain , dans ee ittotncnt, incćrtatnt & dtrfide, 
Sur ie fablB'^impr!ina ic tióm d'Adćfe?de; " ' 
A pdne eft-il tmoi ; ce m£me p^tutcnt 
Jette ufi cri , s^ofte i moi , pile , ćgarć , ttemblant , 
Feignantdana fes te^rds ie troubk ft la tclidrelfe, 
Sur ies arbres TOiBnS' appuyattt' 1^ foiblcflTt.' 
Sa dćfaillantc toIk murmure quelquM' mots 
Cuifos^ entrćcoBp^ , mourans dans leś fan^ots: 
11 me 6xe -, Ss ooncent ^'eKciter nfes' alałm^s , 
II difparoit l«tidain , pour me cacliei Ces larhies. 

Sans donte, medifois-je, amant infortunj. 
De Jsńnćme iiriojtune ii ni'anra IbupqiAi'fle.'' 
11 aioie , U bnUe encorfi^aufein de^la retraite ; ' '" ' 
C iv 
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11 rougit dcrant Dieu <l'one fiamme fćctete, 
£t 8'elan<:c yers moi , dans fon moftei ennui , 
Me croyąni malheurcus & tcndre ćomme im. 
Combieo je 1e plaignois ! Poorfińyial-ie , t> nu nerę , 
Łr rćdt effiayant dc ce fatal myfterc 1 
Tc pciadrai-jc mes fena , de douleuc cotriiunes , 
Ce ctEur brylant taujnurs de regrets cnflamniet , 
Mes eterneU Courmens accnji ^aTle-filence , 
Tous ces fbible^ retours vers łc Dieu qu'on oS«nfe» 
Les hoTteuis de la nait , les fuppUces do jour t 
Et mes trifles fermens de^entis ^t l'aipoar? 
Enfia apjps txm anSj deramt pluE p^ifibley 
Affdilti^ Cum Ket maux, j'ctoia fweRłoe infcnfiUe. 
J'ecreuvai ce nćaot & c« tfiftea langoeuts, 
Que le teins pai d^grĆB rerfe au fond de aoG ccettra. 
Je me fent^is momńr. Dans mon una etpiitntc, 
Dieu I lo{ij9-teiiit oublłś , NaRija Mim adiante. 
Je crus q;^Ądel^ide , hcMrenfi) daoś tes deuxv 
Vou1oiCAn,«pf:vn5 pur & depliu nebles v(ehx. 
Je m'ckQit(U« iiuH-mfaie , & r^chaufibiE diob zcle 
Poiu>ce(,4e«aiE8 Ctctis qui ote lappfotJhotmt d'«Hc; 
Je pen&ifi chaque jour m'ilever d'oa icffi , ■ ■ 
VerB h cele|tc obj«t ioat fitms fipaie. ... 

O atom inpui ! de pi«fondes tcnebres 
EnTełopj^Wiiat 681 totin & ces iMous fim«bB^> 
Je m'en£firif fig^Ur pu css tom eStaia^it' 
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ŁamcBCaUfr fipAl de ao» demiers momens. 
]'!iccourii,..I}wn!qoeirpeAade,&qBeniHet'appKiidre! 
Je tronre un fi»lii«ireDx ćtendu fur lx cendre. 
Nous Taińroiiiiioiis tous ; rob&rrant ds plai pr^ , 
Dans Tombie de la moit je diftingue (et traita. , . 
Je ams le vmi encor. . . J'cn ftilToane. . . Ma merę. . . 
Cetoit. . . le oeiras-tu ? . . . ce mćme fblit^Te ; 
Cetoit. . . tu lae p^ieni , tu Tois mon fotc aSrewL . • 
Cetoit Adelaide . . . expirant a mes yemc. 

Elle in'enTirageoit d'un regard fixe & ten<fre. 
*' O mes freres , dit-ellc , oiere7-vou3 in'entendre , 
H^lttc plaindrc & pardonner ? Je fuis indigne , hćlarl 
n D'habitcr parmi yoas , de mourir dans roi brsi. 
y, Vaiu ne Toyez en moi qii'une femme coDpable , 
M Condntte par ł^mout dans ce li«u refpećhble. 
n faimois-.rćtois aJmee, ..Un d'entre Ti»s...ah Dieu ! 
n n me voit , U tn'entcnd ; II eft derant vru yenx, . . 
yj Son etftoi . . fa doulear , cTiininelle pcut-ćtre , 
yy Et fon faifilTement le font a(tez connoitre. . . 
n Comntinge , appioche-tol ; far ce lit malheoreux , 
„ Le ciel pour nn moment Teut nous nnir toiis deDx. 
» Viens, .me reconnois-tn?..c'eft moi ; c'eft ton amante. 
M Elle n'eft plus4 cratndre, alors qo'elłe cft mourante* 
„ Depuis plus dc lix ans j'habite ce fójour : - 
„ Ahi par ce feul efloit juge de mon amoor. 
» Daos ces tćduiu facrćs , tćmoins de ma tendtefle « 
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n Al-je pu t'oublier ? Je te royois fani ce(re.(*) 
la Ła.faintete da licu rctinc cent fois mes'pM , 
„A rinftant oti. j'allQis me jeter dant tes bras. 
„ J'epit>is tes foupirs , & >'y trourois des chnmes. 
Je goótois , en pleurant , la dauceur de tes larmsa. 
j, Entre tes raains fouvent je furpris mon poitrait , 
^ Et de mon ame alon s'enToloit le regret. 
,0 J'^nu>is ; & pres de tot ,' (bos ces tinirs rcnfenneC' 
» Je tn'enivrcii5 encor do plaifii! d'źtre aimee. 
19 Va , je n'eufre jamais roulu d'autre banheuf. 
» Mbis le devoir bientót vint m'arracher ton coror : 
yjelectaignia dumoins Au feiti dc la foti^ace, 
„Toafront calme pcignoic bfroideindiSercnce. . 
n Ton oeil etoit Terein ; tes foupirs .& tes vteux , 
jj Reclames par l'amuur, fe tourooknt Ters les atas<, 
„Je vis fhorribte joag dont je m'etois łiee : 
»SeuIe,<daas un d^fert. ... ou-j'«tQ)s oubliee. 
M J'envi&geai foudain le termę de mon fort, 
o Ł'amour troubla ma Tie- .. II n c^ifcr ma mort.... 
m O mon Dieu ! j'obeis a ta voix qiu m'appellc : 
» Je me foumetsi toi; frappeune criminette, 
» Frappe , & pour mon aniane rcferfe tes faveiirs ; 
a U a connu fans doute & pićurć ffs ettegra ; 

C * 1 J'ai era licwir retraocher ici l'hiiloire de fon tntrii 
ilaTtappe: c: detail aiirait iićce(n|irenvent.ete frniil. CeuK 
<|iłi yondront fe le rappellcr, peuyent recourir h Teittrait 
4;ii precede. i ... 
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u On , sSl p'a point encore etouffii (a feiblefle ,' 

n Qu'il contempłe anjourd'bi)i Tobjet de ta tendrefie , 

„ De ces charmes ti vains le r«ftc inanime , 

„ Et qu'il tiemble en Yoyant ce qa'il a tant aimśt 

O prodige ! 6 terreur ! 6 chere Adelsude ! ' 
Je refte quclque tems & inuet & ftupide. 
Sans force , fains oouleur , pres d'elle pra.ftcrne , 
Sons un bras tflut-puUTant j'etals coiame encbałnd, 
IHais , dis qu'a. la Ineur d'unc lampę exphante , 
Je Tois raflreure tnoit (br fes IevTes errante, 
Łnttaat avec efibrt , G-tbt que je U Toi , 
Me tendre encor les bras fouleT^ jurqD'Ji mm , 
ArtC pnne eiłtT'oDvńT fa debile paupiere, 
IHe chercher , me ngmmei a fon bsuie deniiefe : 
Jtla vois alcm , ma voix foit du fend de mon cceiii ] 
Vąz des cris redoublćs j'exhale m;t donleur. 
Je tombe fnr ce lit qn'ehtoure ł'epouvaate, 
Sar la cendre facree ou cint mon amante. 
Tout difpaFoit pooi moi : oe cerps dejk glaoć , 
Cet anguHe depAt , je le Uens embrafl£ 
Je couvre de baifers ccfifont p4Ie &livide, 
Oq j'entrevois encor des traits d'Adelaide. 
J'arrore do mes picuts fa de&illaRte main , 
Que la miernie, en tremblant , prefie contrę mon f^ło.- 
" Reponds-moi, m'ecriai-)e; oni, tfeftmoi^ui t'appełle, . 
„ Otri , c'elŁ mcd ąm t'adore & qui te bis fidcllc. 
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„ Si ceł tTeti fcft cher & peut te Mniiaffl- , 
n Va , jaauis ton amant ne ceflk de t'almeTi ' 

EUs fembte , k ces mots , tendrement idc fburirc. 
Je ren^s . . . vun efpAir qu'nn inttant ri^it dćtruiTeb 
Helaa ■ fon cceur bient6t refte fans mbUTement. . , . 
Je ne nt'appen^is point de ce fiiul moment. 
Je lefpire la mort flir fa bauctie iitńe , 
Et Ta belle ame aa moins eft par moi lecueillie. 
Que dis-je ? dant mon trouble & dans mon abandon , 
Je lut parlots encore, & repetoii fon nom. 
Long.tems aptAs (k mort i« la ctoyois rt^ante. ' 
Te teprćfentes-tu cętce nuit cffnyante, 
Cette cendre,ce lit, ce flambew Ddn^reiii, 
Ans ombtes da tr^pas mćiant un jooi aSreoi » 
Aotoar de moi nnges , not pties fblitsiret , 
Au cielarec des pieurs adrefTant de* ^erest 
Ainfi la pMte n'endurcit point Ict coeun! 
Ces fereres mottels partageoient mes donleurt. 
Confidens & temoins de nos deftini horribles, 
Us ne rou^fibient point de [»roitre TenlibleB. 
Łeur oeil compattlTant ćtoic 6si fur nous; 
Et łe Dieu quc je fers , de fes droks fi jalonr , 
Fonr la premierę fois, fous ccttc vośte obfcure, 
ŁaiEGi gćmir l'amonc , & piirlei: la natnte. . . . 

Efpoir , iimonr , bopheui , tout ce ijuL fiit &crć » 
Ce cercueil lotrenferme ; U a t»tit derore ! 
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D0 COMTE DE COMKINOES. Ąf. 
G(\ 1 me trompć-je ? En proie Jk Tes irdeon JTecreta ,, 
EUe habtta flx ans ces CiiiYagei letraites ! 
L*aiiiour dans cei toinbeaux fuc cntralaci fes pu I 
Łe ciJice a meurtri fes innocene appas! 
Lotrque dans fon poitraic je coDtempIai fes oharma , 
Ceft elie que j'avois pour tćmoin de mei Urmu ! 
Mille fois fur fes pas je me fiiis ćgaie ! 
Je relpiiois cet air iiu'clle avoic relpirć 1 
Elle ^it pres de moi; je la voyois faDt cefTel 
Ses timideB foupirs ni'exprimoient fa tendrcfie i 
Et lien n'a pu frapper mon ocil appeCaoti ! 
MalheuieiiK ! & mon ccEur ne m'a point aveitil. .. 
Ah ! leconde par to! , s'il t'avoii: reconnue , 
Si ta main fecourable eut delBIlć ma vue , 
Chere amante , a tes pieds j'euire lombe foudain , 
Et i'aurois fu peutetre adoucir ton dellin. 
]ufqu'anx pieds des autels , parmi nos folitairet , 
NooB anrions confondu nos voix & nos pcicres. 
Łe fbuvcrain des ciem , qui recjut nos fermens , 
Sans coi]i[Oux, daiufon tempie, autoit \^ deusamam 
L'implorer , le ferTir & 1'adorer enfemble , 
Danssettebeuieufe paix de deux cceurs qu'il laflemble; 
Et , ^ansformć par toi , ce funefte fejouT - 
Efit ferri pout nous fenls de reUaite k TamoBr. . .. 
A Tasioar! Un cercueiL, ou repofe ta cendifl* 
YoiUi dpnc ce yii rcfte i cet unoui fi tendie ! 
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AU ! de mon coeui au móins rien ne peot t'arrac1i(if t 
DAc , la fbudre i la itaain , Dieu me le reprocher, 
1'u v\vTaa k jamais dans cc cosur qui t'adore ; 
Je te vois , je t'entends & je te parle encore. 
Łtis lieux quc pitis fbuvent parcouroient tes douleurd « 
Sans ćefTe j'y icvicns & les baigne de plciir^ 
Dans le tempie dirin j'ofe occnp^r ta place. 
Far-tout j'ecris ton nom ... en pleurast je l'efface. 
Quri termę a tant de nlaux ! . , ma merę ... je frćmis } 
?rends plcie de mdn trouble & de mes longs cDniit^ 
Łe tems femble fixe fcir ces froides dnneurcs : 
£n'doUlOuTeux inftans i( prolonge mes heures. 

Opand tńcs fretcs lafles de leufs pielix travaiix , 
Endorment leurs tourmens au fein d'lln daux repoś, 
Moi CAiI je veiłlc ehćor dans cet afyle fbrabre : 
I<a dmide infortnne aime 4 gćmlr dans TombrC, 
J'appeUe Adelaide ; & des prbfbndćs nuitś 
Łe calmć Formidable efl trouble pat mes cris. 
Je val3 , marchc i grands pas : dei ^ntómes funebrCs 
$«iłiblent aucour de mai fecouef les tćntibfeS. 
Et je rcTiens bicntAt | fremiffant , opprćlTć , 
TombcT pids du ccrcueil , que jć ttens embralle. 
1,'ombre d'AdćIaide ii mes yeuK s'7 prefente ; 
Je treflkille de joie , & aóWyoii mon amante. 
Tlus Ićger que les Tents , le lpe<:tre qUelquefbi3 
7iiit , & va Te pking<it dans 1'ćpalflfcui des boJs. 
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Je m'elancc, Ic fuis , palpitant , hors d'halelne; 
Je pr£te HU corps , helas ! a cette ombre tncertaln& 
Mais la foible vapeur , promptć i s'ĆTanouif , 
S echappe de mes bras , touC prćcs k la lailir. 

Tantót je crois la voir , cette femme adoiee 1 
Rayonnante d'ec1at , de fes attralts parce , 
Telle quc je la Tis dans Ces bdfquet5 rians , 
Ou fon prenier regatd s'£mpara dc mes fem , 
Ou la dmnitć , dont elle fut Timage, 
Semontrant foas fes traits , emporta mon hommage. 
Ellemedit: "anćtc, & commande-atoncatir] 
n La moit eft un palTage , & nous mene au bonheurt 
» J'liabite ce fójonr oit Tombre eft diflipee, 
» Ou ron jouit enfin , ou ł'amc eft detrompćc. 
a Ce Dicu que Ton nous pdtit di Tes fbudres armi , 
n Eft un Dieo bicn&i&nt , mais qui veat Hre aimć. 
1, Cher amant, necraJns point fes fiireurt łengcreflcS. 
3, Qui fonnałeahumatnLS , paidonne k Icuts (oiblcfles. 
u Implore par mes Toeux , ił va vejller fur toi. 
» Tn n'as phis qii'Da inftant pour monter iurqa'jk m(d. 
9ł Dej4 s'ouVrc a tcs ycux reternitć brillante. 
» Adote & fers un Dieu Qui terend tonamanCe. 

Yaines illdions ! mon cfprlt revoIte 
Gherche en rain a rcprendre un joug qu'll a qulttć'<i 
Ad^latde ... 6 Dieu ! ... tu Temportois fur elle ; 
Et l'aiiunt plut traaqnilte etotc cbrćtlcn fidelle. 
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Je baillbk devatit toi mon fiiobt refpedu«ox:. 
A\ix pieds de tes auteU je portoi* tous mes voeux. 
A mes cAtes pouiquoi pla^is-tu mon amante ? 
Foaiquoi dans ces deferu me Taffrols-tu mouraate T 
¥iits-ic , puis-je oublicr fes regards ejtpirans , 
Sa main (lui me ferroit , & (es tcndres Axens , 
Ces nots entrecoupćs , encor pleins de fa flaoune * 
Que fa voix defaiłlante a graves dani mon amc ? 
ArbiCre de mon TorC , ah ! c'eft afTez punit i 
Dans le ro£me tombeau daigne au moins nous nnir. 
Sauvc de Ta foibłefTe , epargne k ca Tengeance , 
Un cceur qui te cherit , & pourtant ąai t'of{enfe. 
X.a mort , ąw je vcrrai d'un oeil fi fadsfait , 
Sera Ic premier don que marfbieu m'ai]ra fait. 

Teis font mes tceuk^ mes p)eurE,mes plaintes inutUeSi 
Et k trepas pour moi (bmble Fuir ces afylcs. 
Es-tu content , mon pere ? A mon feul fourenir, 
Combien, au fond dn cceur , ne ^ois>tu pas fremtr ? 
A ces borrtbies traits faut-il te reconnoltre ? 
Je devrois te hair : c'eft.toi qui m'its fait naitre. 
Ton nom feul mc confterne & me Templit d'cffi'oi : 
Mes pleuTS depuis vingt ans dćpofcnt contie toi. 
O toi , par le devoir i fes deftins unie , 
Fait-lai , pour me ygoger, Thiftoire de na vie. 
Qu*il fremijfe i fon tsut : porte au foni de fi>n coeui 
Ł'sccent de nes tt^ets ,'le cń de na donleur. 

'D'un 
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S'uii fils tcndre & foumis perfecuteur fevere, 
Boorieau d'Ade]aidc , eltil encor mon pere ? 
Non ! de fa main barbare ii a brife nos nceuds. 
FuifTe-je tranfporter ce cCicueit fous Tes ycuX ! 
PuilTent ces noirs tableaux fenyironncr {ans cefTe , 
Et le malheur d'un fils tourmenter & yteillefTc I 

Qu'ai-je dit? . . ah ! . . pardonne i mon egarement , 
Ces coupablcs tianfports , ces fiireurs d'un amant. 
Mslgre & crnaute , je fens que je 1'honoTe ;^ 
II De m'anna jamais , & moi je l'aime encore. 
Derobe-Iui mes maux , confies ii ta ibi : 
Sa. pcttt te confolcr , ii eft un djeu poui no). 
O penfee accablante ! 6 comble de miferc ! 
J'ai donc perdu le dioit de con01er ma merę ! . ; . 
Un.dcYoir rcdoutablc enchainć id mon forC, 
Et m'attache Yirant aux horreilrs de la mort ! 
Ma tendie meie !.. ah Sieu ! c'en c& fait.. je Tuccombe.. 
CbcTC unante , eltce toi qui fouleves ta tombe i . . . 
Elle s'oBne ! c'eft toi. . .Je te fiiis ... Je me menrs, . . 
Q.ue le trepas eft doux apris tant de maUieuii ! 
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C^herePcc^ć, fans doBte on a pleure ma tnort. 
lis , reconiKMS ce9 mits , jts contiennent mon fort. 
Rcconnois en trentbłant ta foEtir iafortmi^, 
Łoia de fceil des humains , par lui monlhe encbakiea 
Je vis paoi nte Tender : oui , ee cnieł efpdif 
Ule &it ckerii łe jour , tfw je n'ofois^t(is vc»r. 
Qiiand pourtat-je tiindiic te lieu qvi nous tifate. 
De mes langlantes mains dćcUrer un faartare ! . . . 
Fardonne a ce tranfpoit , tt d« fbnd (tes di&ia , 
PuifTent Mes crii płamtiEł arawc tMit Vatńien i 

^feimis- ..Rtaihetircafc.lah.fqiicTate-)et«dire7 
Se nwm oppcobre , hehs t eft-ce a nm de tlnftruire ? 
Ces traits , cliere Prognć , par mes pleurs effacćs , ' 
Ces mots iaterrompus devioient t*en dirc alTcz. 
Mais ngn. 11 fant parler ft bannrr Tartifice : • 
Yldime d'uii fbr&it , je n'en fuh point complice. 
n hut qu'au monde cntici un trop juAe couiroKC 
X>iToile rattcniat de ton hsifiUc ćpoux. 
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lUppcUe-tol ce tems , C chei ^ tna tendrefle , 
Oa , pout te plalre, ii vint mc cherchet dans la Grece. 
. Je parois k fes yeux , tl fe ttouble ,'& foodaia 
Łe plus ćoupable fen s'allume dans^ fon fcin. 
Pour hater mon depart , ii gćmit , ii foupiie. 
Qu'un cceur eft ćloquent loifque Tańsur rinrplre ) 
Si fon cmprcnemcnt le trąbit qaetqucfi9i$ , 
Ceft Prognć , me diC-il , qui parle pai ma voix. 
Ces pleurs que je repahds , charmante Fbilomełe , 
Ces pleurs Sc ces fonpirs font ordonn^ par elle, 
Crednte , n'o{anŁ rien foupconncr de la foi , 
pimputois fes efforts ^ fon amonr pout toŁ 
Et, me predpitant dans les bras de mon pere , 
A ces perfides foins je joignois ma piiere. 
Yieillard infortunć, qu'aveugłcien( les dieux ,- 
Tu caufas tous mes maus, croyant combler mes T(Eax. 

** Pnifąue vous Ic voulez , je cede , cher Thiree , 
„ Lui ditril : par les noeuds d'une avaitii ticrit , 
jt Far les dieux immortels , par nos embrafTemcns , 
„ Ayez fbin de ma fitlc , & gardez vds femienB. 
„ Vdus favez , vous voyez combien ctle m'elt chere ; 
yy Ah ! rendez-la bientAt aux alarmes d^un pere. 
„ Oue Tun de mes enfans, en me fcrmant les yeux^ 
n ReqoiTc au moin$ mon a^ne & mes demlers ądieus t 

En pfononi^nt ces móts , pr^fens i Aia penfife , 
Bant les bias langmflaiu ii me tenoit prefTee: 
B i) 

I ,-":ii,C.ooi^li: 
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Sea longs geauflemens prćfageoieiit met malheun i 
Et fe> yeuz , malgre lui , laifToicot couler des pleors^ 

Oe mon depait cnfin Ic jour cft prćt d'0cleTic. 
JoiiT faCal ! jom affreux ! fouventi que j'abhorrc ! 
Łe voiIe fe d^ploie , & le fonffle des veDts 
Sccońde d'aii ciuel les T(snx impatieni. 
On' eAt dlt que la mer, contrę moi coDJuree^ 
£toit Gomplice alors du fbrfait de Teić<^ 
Je pan ; & Faodion , Toeil fixe fur les eaux y 
Suit, en mc rappellant, U tracę des vaifleaiix. 
Avec fremifTcment je' vois fuir le rivage. 
Mon raTtfleur tiiomphe , & changeant dc Tilkge : 
fal doDc faincu, dit-iL Un tranfport furieus 
S'ecbappe de fon ciSDr & biitlc dans fes yeux. 
S oe peut renfermcr & ciiminelle joie ; 
D'un oeil ańde & {ómbte ii coatempis fa proici 
£t moi , qui ne pODVois demćlcr fes defTcins , 
Je pleorois , & fcmblois prefTentir mci dcfUns. 
, Dcf mouTemeos coafus dans mon ccenr ś'elevercnt. 
Je rougts , je pftlis ; tous mes fens fe troubleient ; 
Et jetant mes regards fur Tcłpace des mets , 
Je me eros un moment feulc dans ł'nniTets. 
Je TOiilui Ini parler: fes regaids, fon lUensc^ 
Sao troublc , confternoient ma dmide uino6ence< 
Je fouhaitai cent fois qDe le vent oppsfó 
&epouI«&tj fon TaiiTejni , pac Totagc biife. 
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Et lorrqti'il<8'applaudit du defUn qu'it m'apftttt , 
3'imploie au fond dp cceur la mort on Ja tempćte. 
fiicus, ne dcTiez-yous point, dam ces cruels moment, 
Fovr Iauver riiinocence , armer les elemens ? 
Łancei fur moi la foudre , ou m'oiiprlr un abyme 1 
Aimez-Tous mieux ptinir que prćrenir le ctime? 
Larame cependant fedouble fes effbrK , 
Et dej^ de U Thrace on dćcouvre les boids. 
On arrive ; on defcend : le parjuie Teree 
Guide feul en ces lieax ma demarche egaree. 
Tremblante ii me conduit au fond d'un bois epais ■ 
Ou , parmi des dćbtis , s'eleve un vieuX palais , 
Effroyable tombeau , priCon inacceflible , 
Quc rąfpećt des deferts r«nd encot plui terrible. 
Ił me fallut encrer dans ce fejour d'horreBr ; 
D'une mourante voix je demande ma foeur. 
Ed ce moment TerĆ£ , 6 comble de ToutTage I . .. 
Lm yeux etinoeUnG d'uii araour plein de ragę. . . 
Tn fr^is, & m'enteii(ls...Mats que denns-je, A dicuit 
Q[iand mon ceil (o r'ouvriE a la clartć des cieux} 

" Barbarę , m'eGnai-je , execrablc adnltere , 
„ Ni la fai des fermens , ni les larmcs d'un pere , 
„ Ni rbymen profane par ta coupable ardeur , 
ty Ni ma FaiblefTe enfis n'ant pu toucher ton cceur? 
M Acheve ; ta fuieur feToit-eile aflbuyie ! 
ft To m'as rari Thonneur , airachc-moi la rit ; 
D, iij 
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„ Oo bicn , tremMc a ton tour : ririlant ces fecrets , 

„ Mn Tt)ix , OH propre voix , publira tes fbrfiits. 

„De tes horribles fcux malheureufe vićtime , 

„ Je mourrai de na honie , en aTOnant ton crime ; 

y) Et G ta cmaotć m'enchBiDe en ces deferts , 

), De mes Ingubree^ris je templirai les airs.. 

t, Les antres , les rochets lediiont mon injure ; 

n Je faurai contrę toi fouterer la naturę. 

„ Mes plaii^ires clameurs monteront jufqtt'aus dem , 

„^t tu feras puni , s'jl eft encor des dieuT. 

„ Previens le deferpoir d'mie femme outragec. 

» Que je incure k TinRant j ou je ferai vengec. 

Ce difcours dans fes fens jetce un trouble Tecret. 
II tremble ; At ma tage ii redoute 1'eflet ; 
Mais bieatStdans fon coBur cette ctainte foudaine, 
A fon farouche amour hit fuccedet la haine. 
Tełedirai'ie?&ciel !. .malgre teuś mn effórts. 
Mes &nglots redotibles , mes larmes , mes trantports* 
Ce monftre hopitoyablc , Sc quc ma płainte anime , 
Croy^nt dans te Glence enfereltr fon cnme, 
D'un bras cnfanglantć m'arrache , fans fremir , 
Ł'organe dangereux qtii pouYoIt le trahir. 
ET>fin , las d'exerccr fon horribic furie , 
Poor cotnble dHnfortunc ii me laiffc la vie! 
. II va , braYant les dieux & mes relTentimens , 
II va fouiller ta conche & tes embraffemens. 
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n rafle fes regrets i tcs Tives alannet ; 
Et aotiYCtt de tnon fang , ii me donnę des larmei. 
Tu n ippareis fouTcnt, en (ongs hibits de denii, 
Appellant Fhilomele aucour d'un vain cercaeil. 
Ah I cefle dc plcurer , fur la fot dc Titće , 
Łe trepas d'une fceor <iui rit deshonor^. 

Yois cette malheureufc , au toni de fes de(erts; 
Yois la -Alle d'un rai mourante dans les fers. 
Rien ne t'otFre a mes ycux , qu'une gardę terrible , 
Et toujours importuje, & toujours inflexible. 
ŁiTrće i ma douleur, depuis plus de deuz ans, ~ 
Je, n'entends prćs de moi que des rugiiTcmens , 
Ou le brnit effrsyant de quelque feuice impure, 
Tombaitt Tor des rochers avec un long moraiure. 
i>s chćncs, fremilTant autour de ces tombeaux, 
£ntre.cboquent leur cime & brilent lenrs rameaax. 
II femble que le ckl , fur ces reduits fauYages , 
Ait TOuln i&flembter les vfints & les oiages. 
Poór les antres htioiains protfigue de Cm iona , 
11 colore les fiears , ii mArit les moilTons. 
Toin de moi le printeois ranime la naturę , 
nend )cui email aux pres,^nxarbresleu{ paruTC. 
On gofiire loia dc moi la fraictieur des beavx joun. 
Les tenćbreuK hirers ici cegnent toujonts. 
Łe foleil pMil^t s'y dćrsbe dans Tombre; 
Toat, ioGfa'k la veidv» » e4 formidable & lombre. 
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A chaąneinftaiit je meun , je fuccombe , & je titi 
Que h certc &. les deiix ont difparu pout moi. 
F.TepcindTai-jemesnuits, mes nniućpouvantables; 
La fbudre <]ui ićpond a mes cris lamentablet ; 
Cctte terreur profonde , oii mes fcns font plonges , 
Et ces pleurs ćternels dont mes yeux font charges ? 
Je crois toujours le voir cet infame Teree , 
Vccil brylant de cotiTioux & la main egaree ; 
F^le , n'ecoutant Hen que fes cruels deGrs , 
M'alTuiriner , pour priic de fes affreus plaifirs. 
Ah ! ma foeur , eft-ce U cette jeune princcffc , 
Qui d'un perć adore partagcott la tendreffe , 
Qu'il ferroit dans fes bras , & qui fut avec toi 
, Lc confoler fouvent du maUicur d'ćtrc roj ? 
Sćjour de mon cnfance , A palais de mon pere , 
Feuple heureux fous fes loix, peuple \ qui je fus chcrci 
plaifirs de l'amitie , qo'a peine j'ai connus , 
O jouTS de mon bonbeur^ qu'ćtes-vous dcrenus? 
Qu'efl devenu ce tems, ou pac tes mains ornće, 
fatdroi'; les regsids,d'une eour fortunce,' 
Oli la naturę & Tart, dans le fein du repos „ * 
Pour embellir nos joars , uniflbient leurs traYaiut? 
Je me rappelle encor ce borquet folitaire , 
Ou Toeil ded courttfans R'ofoit point nous diUraite ; 
Ou , fans replis pour toi , daos un doux entreden , 
Mon ćceur paifible & pur s'ćpanchoit dans lc tien. 
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VouG , qiie le ciel forma pout itre mes fujetef ^ 
Dans un rang pląs obfcur vous vivez fadsfaites. 
SornaDt i yoCre Tort vos traitquilles defiia , 
Si voiis avez des maux, vous avez des plaifirs. 
£t moi, d'adorateurs autrefois entourće. 
Da refie des humains je me vois feparee ; 
Au milieu de ces bois , fans efpoir , fans foutien , 
Mon cceur eft efFcayć de ne tenit a lien. 
Tous mes noeuds font rompus : pour une iafortunee 
II n'eft ptus deforOiais d'aniour ni d'hymćnec. 
£n apptenant ma hontc , infoloniaire , helas i 
Łe dernicr des mortels hittatait dans mes bras, 
II mc faut renoncer , commenęint ma cariiere » 
Aa plaifii d'£tTe epoafe , k Torguełl d'iue merę I 
Dans cette folitude 11 fżut m'en{evelir, 

t; je n'ai plus te droit de foimei ua defir ! 
pe dis-jc ? i'ai perdu, dans 1'horTeur de mes chaine), 
Łe pouvou doulouieux de conficr mes peines. 
Yalnement je ra'e(faie k prononcer ton nom , 
Ma Yoi^fe trouble , expiie, & ne rend qu'uii 7ain foiu 
Je ne pnis ąae pleuiei , & de meg triftes charmes 
Le reile malhcurcnt elt noyć dans les larmes. 

Vains regrets I ou łailfai-je egarer ma douleur T 
Q.uoi , Terpoir tout-a-coup e^piredans mon coeur ! 
Lei plaifirs fooc bannis de ce fejour funefte : 
Maił en cft>il d'egal a cciui qui me reite ? ' 
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Fitutfuis , ne ce9c point , d for- . de iii'uatnget : 
Je te pardonne encor , fi je puis me venger. . . . 
fie Ycager ! . , je renais .. . doux efpoir que j'embraSe ! 
U me foudeiit, ma fceur , au fein dc ma dirgrace. 
II nc fera point vałn. Oui I cette nuit Ics dieux 
Ont of&rc , foos^-tes traits , la Ycngeance a mes ycDt. 
Sang ąae j'ai vu couler, faYoiabłe prcTagCt 
Songe affrcui, Tevcnez ranimer mon couragc. 

Cetoit pendant le tems des myftcTcs iacrei. 
Pendant ces tems d'ivreflc a Bacchus confacrei. 
Deja de tontei parta fes terribles miniftres 
ponc retentir les airs de huricmens finiftres ; 
, Et' dc fairain tonnant feponrantable bruit 
Augmentc encot Thorreur il'une pio&nde o-ait. 
Tu fełances, fia fors, de coutToux tranfportee, 
D'une &inte fiiTeur tu feins d*itre a^tee; ^ 

Et tratnanc a ta fiiite un eortegc norabreux , 
Tu viens , un tyrfc en main , m'arracher dc ces lieuł. 
Je marchc far tes pas inoertaine, ćconnee. 
En ignorant toujours ąaclle eft ma deftinee. v 

A peine ai-je tonche ie feuil de ton palaii , 
Je crois , avec Teree,.y voir tous les fbr&its. 
Tous tes murs leints de fang , dans cc paiais impie , 
Sembient m'ofinr fon nom, qu'eclaire une furie. 
Mdis toi, plaJgnant mon Erouble& nieś fiecrets combatt, 
Tu viens , en Cbupirant , te jeter dans raes bnu. 
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Oans cet embiaOinneat qiic je tionraJ de eharmes ! 

<* Chereiceur, me dis-tu , feche , feche tei lamtea. 
u De ce palais en fea veux-tu ąue les lambrig 
n £crafent le tyntn fous leurs farńlans dćbris ? 
„ Veux-ni qu'4 Tec rcgards te ^faiu recoontdtie , 
M De cent coups de poignard j'aiUe perur le traltie? 

Immobllc au milieu de ces Tifes douleuis. 
Je ne repondois rien, & je veTfois dei pleurs. 
A l*inftanc , quel objct ponr ton ame eperdue ! 
Ton flis infoTtunć vient s'olFrir a ta vue. 
Łui lan<^t un regard furieuK & dtftrait : 
" De fon pere , diMu , c'eft le Tirant porO^It. 
,1 Les dieux, les juAes dieiiK m'aiiTcncntina Ten^eaiic«> 
Apres ces mott , ftiirts d'an faroaciie Gience , 
Tu nous fixes tous deiix , & je te vois tbmlaia 
Tiembler, fremir, pleurei, A łoi peicerie {eltk 
Ce n'^tDit point alTez : impUoyable merę , 
Tu ronlus qu'il fcrrit d'alime»t ^ (on pere. 
Ce monftre , oe bajbare , i teł c6cea affii , 
Avec aviditi fe repait de fon fils. 
£t dans cę moment m^e, ó tendrelfe trop raine 1 
Ił cheiche Itis , ii reuc qu'i fes ycux on Tamene. 

||'eatre auHi-tAt , & 1'oeil de raąe ćtincelant , 
Je lui jette d'ltii le crSne encor fanghm^ 
Toi , de loin jouHrant dc fsn troable (unefte : 
^ Yoila ton JU« , tu viens d'en engloutic le t^e. 
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„ Lni d!s-Cu , reconnois Philomde , ma {ćeiirr 
„ Entends criec Icis ctaoG le fbnd de toa cceur. 

II ne fc connoit plus, ii ragit, ii foupire; 
II s'aCtache , en pleuiant , a ce cceur qu'i[ dechire. 
De (on flanc entr'ouvert ii YDudroit ledret 
Cct eofant malheurcDX , qu'it vicnt de derorer. 
Ertant de toutes parts , ii chcrche en vain des armes , 
Et de fes yeux le fang ruilTel^ avee les łarmes> 
II nomme encore Itis , & croit k chaque inftant 
Dans Ic Tein paternel le Seańr palpitant 

Au milieu de fes cris , ^ne fecretc joie , 
Sur mon front plus fcrein par degies le deploie. 
Aotenr de tons fes niaax , vou)ant les ledoubrer , .' 
Mon feuł: fupplice etoit de ne pouvoir parler. 
Je ne me lallbis point d'unc fi douce image : 
Alais ce tigrc ^deja dani l'exces de fa ragę , 
S'elan(;oit fur nous <leu^...Tout fuit , & le rĆTeil 
Vient m^enlcFcr tr»p tót ces circuis du fommeil..-. 

A ce pcelage heureux mon amc E'abandonne ; 
11 iaat punir un monftre , & le ciel te Tordonnf. 
Tu dois t'cn fouvenir : quand ii £'uni[ k tm , 
Tu featis dans ton coeur naiCre un fecret effroi. 
De noirs preffentimens troubleient c«tce fSte , 
i^a. couronne de fleurs fe fana fuc ta tćte. 

Ah ! pouiquoi retraccr ces objets a tes yeux? 
Sans doutc ta*fureui ra jjirpafler mes v<xai. 
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Songe qi]'en m'outrageant c'cft toi qu'il a trahie. 
PouTcois-tu dans Ces bras rcceroii cet impic, 
Cet adukcre efouic , infame nyKTcur, 
Inceftueujc ainanC., & bouneau dc ta fcetr? 
Q]uoi ! cc joDi qui te Juit , cc mćme joui rćclaice ! 
Sois fcnfible a mes pleurs, vengC un toi, Tcnge un pere. 
Je Taurois informe de mon Ibrt inhuniain ; 
Mais ce triftc rćcit e^t hite fon dcflin. 
Et plut6t quedcrompreungenćreux Rlence, 
^aioie inieux Yirto cncorc & mourir fans Yengeance. 
Je n'efpcre qu'ffli toi : tiens bHfer ma prifon. 
Dans cc bcis pour fignal fais retencir ton nom. 
Ne rougls point , ma fceor , dti courrouz qui m'an]tne. 
£n plaignant un coupabic on paitage fon ciime. 
Adieu , chere Progne : tu fais quel cft mon ftrt. 
Choifis , j'attends de toi la vengeancc ou la mott. 
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avez-vons pu tous te figucetfous les trattsdont 
je Tai peinc d'apres mon modele ? Avez-vous pu 
croire qu'il ait exi(łe uii monftre tel que Fant ■ 
vous que les retours fur vous-meme ont dfl 
familiarirer avec Timage de la vertu ? 

Ces rćflesions m'ont dirige dans ]e nouveau 
fujetque)'ai choiG. Lintecec en eft plustetidte, 
les ceintes en font moins fombns. Vous vous 
rappellezpeut-etterhiAoiredelarico.citeedani 
le Spcćłateur Anglois. Ceft elle qui m'a fotirni 
ridee de la lettre que je tous envoie. Voici Tar- 
tideduSpećtateur. 

*'M. Thomas lłiJcle,tToiCt'emc&\si'ua^ems 
y, riches citoyens de Londres , age de vingt ans > , 
M s'embarqua auz Dunes le 1 6 juin 1 747 , Aic le 
^vai^eau nommelMcJ&iZTr, deftinć pour les Indes 
M occidemales. II entreprU ceYoyagedanslaYue 
„ de s'eDrichic par le commerće, & ii avoit les 
„ talens neceffaires pour y reiiiBr ; ii itait fort 
K tempu dans la fcience des nombtes > & U pou- 
„ voit calculer d'un coup dąplume, s'il y a^ott 
„ du proficou de la pertę dans quelque nćgoce. 
„ En un moc > fon pere n*avoit rien oubtić pour 
„ lui inCpirer de bonne heure Tamour du gain > 
^Sc Tattacher i fes intćr^ts d'une mmieie 
^capable 
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ncapable de prevcnir Tardeur naturelte de fet 
„aiittes pafnon$.Aveccetour d'erpiit,łtn*ćtoiC 
„ pas mai iait de fa perfonne ; ii avoit le Tifa^ 
■„ vermeil ,~ Tatr rcbufte & vigoureux , it (a che- 
Mvelure blonde & frifee lui pcndoit nćgligetn- 
»mentfurlesepnules.Ilamvadan8le oours de 
n fon voyage, que VAchiUe inanqua de vivres. 
„ & qu'it entra dans un petit port brute fur la 
„cóte d'Amerique, pour y faire de nouvelle« 
^ provtlions. Notre )eune homine y defcendit a 
„terre avec plulieurs autres Anglois ; & fans 
„ prendre gardę iun partt dlndiens qui s'etoient 
» caches dans les bois pour les obreiver i ils s*e- 
„ loignerent un peu trop du bord de la mer ; de 
„ forte que les naturels du pays fondirent fur 
„ eux , & les maCacrerent prefque tous. M. Inkle 
„ eut le bonbeur de s'echapper avec quelques 
n lucres , dafis une foiH , ou , accable de fatigue 
n & hors d'Hfllełne , ii fe jęta fur une petite ćmi- 
n nence k Tecart. II nV fut pas plutót, qu*uns 
n jeune Indienhe łbrtit d'on endroit couvert de 
» builfons qui ^it derriere tul , & le viitt troiK 
„ Ter. Surpris d'abord ]>un & l'autre tle cettc 
M entrevae . ite ife tardcrent pas' i fe regjtrder 
« d'uił ocil fttyuable. Si TEuropeen fut cłłarmi 
Toma /. £ 

r;.;i,iMj,C00(^le 



*« L E T T R H 

M dc ta tournure , des traits & des grares ónpeu 
„ fauYages de fAmericaiae toute nue, celle-ci 
a n*admira pas moins Tale , le cęint & la taills 
„ d'un Eurdpćen habHle de pie(f en cap. Elt^B 
^'deyint mętne n-amoureufe delui, qu'mquiete 
„pourfa vie, elle leconduilit dans une cave > 
„ & qu'apres \'y avoic regale de fruics dćlideur, 
„elle eut foin ds le mener boirea une fouice 
„ d'eau vive. 

„lis avoienC dej& \Łc^x pluHeurs mois au 
M mUieu des plus tendtes amours , lorfąu' /otko 
j, apperęut un navire furlacdte, &qu'inftniite 
„pat fon amant , elle fit diTefs iignaiuc a ceuz 
„ qut le montoient. Des que U nult arriva , iU 
„ fe rendtrent Tun & 1'autre fut Ic rivage , ou ils 
„ eurent la jole &'ta fatUfa^ion de trouver queU 
„ ques-uns des gens de ce yailTeau , qm eteient 
„anglois, & qui alloient aux Barbades. Pleins 
y, d^efperance de fe voir bient6t dćlivrćs de leun 
„ inquietudes , de jouir d'an bonheur motas 
„ ititerrompu , ils fe mirent deflus. Mais a Tap- 
„ proche de cette isle * notre jeune homme , t&* 
„ veur & penlif > vint i confidćrer le tems qu'U 
„avoit perdu, & k calcuter tous lesjours que 
„ {bncapiul ac lui avoit pioduit aucun inteiit. 



:, Google 



A MA DA MS DE C**. 67 

n Afin donc de fe mettre en ^t de r^parci fei 
j, pertes , & de pouvoir rendce coinpte de foa 
„ Yoyage iTesparens &k fesamis, ii refolut de 
» fe dćfnire ciarko i fon aiTivće au port , oi!i un 
„ vaiAeau n'a pas plutAt mouillć , qu*il fe tient 
ń un marcht publlć fur le bord de la mer pour 
„ la vente des efclayes indiens ou autres qu'U y 
jgamenei ^peupres commeonvend icłlesche- 
„ vaux & łes boeusf. Cette pauvie malheureuf* 
M eut beaij (bndre en larmes & lul repręfenter 
K qu'elłe etoit enceinte de fes Geuvtes i infenfibl* 
„ a toutc autre «oix qu*ik celle de rint^Kt, U ne 
^ penfa qu*i profiter de fon aveu poui en tirer 
„ ane plus grofle fomme d'un marchand de la 
X, colonie ,auquel ii la vend!t. 

Tel eft k peu pres . madame > le fbnd de mon 
ouvrage : vous entrevoyez Cans doute combien 
ii cft fufceptible de ces devełoppemens heutear, 
qui pottent dans Tamę' pląs d'attendFiifemeflŁ' 
que de terreur ; de ces peiheures iiaives ^ dónt \i 
ćharme efl; toujours iiouyeau; enfiti de cetti:'^ 
douce mć1ancoH^vquteft en qiielque forte k' ' 
TOlupte de la douleur^Zeilajati Ibrtir de ft9' 
boiś , doit tailia des im^gćś fiajates'4 fa triftefle 
mfemei tout doitfepńndre i fon- i#tigihBti(Ml' 
Eij . 
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8vec la fralcheur ^c \ą colom de la oatute. Ceft 
cette Huance Que j^ai cherchźe ic*eft elte qui doit 
dominat dans le tableau. Heureux £ j'ai pu la 
laiGc&fi j'a(tache quelquesioresaiixcypresdc 
Barneve)t ! 

A coup Rit vous voiu &tes rćcriee fur Thor- 
libłe baflede de ce Inkle, qui ptofite de la grof- 
fe0c de fon amante pour en doublec le' piłx. 
RaCurez- vous, madame ^ Valcoiiri dans ma 
lectre , n*eft point coupable de ce crims. Zeila 
•f!U ccfl^ź^d^ecre intereflante, fi j*eiifle aytli Vał- 
cour^ eę point. Ceft un jeune^mmeentraine 
au changeroent par rinfluenoe vidorieufe du 
'cljai^t ou ii e(t nk. Celt un Fnnęois qui s*en- 
nuie , & qui renonce a Tamour > pour chercher 
1« plaitn*. J'ai tcanfpottć 2)eila a Confhtndnople, 
%Kn de motiver la łettre , que rien a'auroit pu 
jiiAdfier dans.Us d^fetcs. Je fuppofe qu'ella eft 
pcete d'entrei; dans le fenail , pour ajouter ua 
npuycautraicifa fiuiation, &(ur-tout pourque 
1^ beaute ne {bit point ć<iuivoque ; car ii faut 
qu'une iemme quife plaini; foit<>u moins joUą 
OU elle a.toł3:de. fe pl;u«dr«. 

On m^o^jećteii p«ut-^if,que ^la n'eft 
qu'uaef|ięajq|e^adpna^,«oD^»tant d'ąutces. 
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Sani doute : nuus elle efl; efclaye. ; njals ellę 
etlroerej maisc^eftuaefauTage, un ^tre-ąuia 
rerptie Tair de la Ubertć , & qui eo cooferYe Te- 
nergie-i qu*on veut forceiau desbonaeur , & en~ 
feydJrdanslesbrEts d'un defpote. Ccneftafl*e2* 
je crois , pour.ni}eunir mon fujec 

Aiaintcnant ,niadatue,permettc7-mei 4ue)- 
q!ues refluions furcegenre de poefie i]oevous 
ainm , &. qu)oa a depuis ' peu reflufcitź paimi 
naus. Ovide eaeft )'iHventeur,mais ne peut 
fervir de mpdela. Les eclairs d*une imaginatioa 
brillante ne fuppUent point k cętce flamoie du ' 
cceur qui doit animer tous les ouvragcs de fen- 
linienŁ Ovidenevei:fejamaisdelannfiS,&n'en 
£ut januis repaadre ; cha lui la douleur ell 
pacee de toutes les grices du beUefprit ; & la 
aatuie , fi belle quand elle eft fimple . f difpa- 
loit fouS"le hfkę des oroeHiens. IL faut le Uce.> 
& non rimijber. 

Panu nos berotde$ tnodernes, cetle qoi (ans 
contcedit mńite la preference , o'efl; TPIćkiire 
de M. Colardeau } ouvrage charmant , que Tatne 
a fend, que Tamę a cołorie , oix la ńchefie du 
fbad reBiitODbłierpar.labeaiitedesdćtails*oi!i 
b magie da %!« n'A» óeu k la viató de Is 
Eiij 
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pafGon , & ąni fera tu tam que famour fera deę 

malheureuz. 

Les aatres poemes qu*on nous a doim^ dam 
ce genre , pechent , prefąue toas > par la tnaU 
adre^e & la longueur des rćcits ; ce qui eft , je 
crois , le Tice Totticulier de Tepitre h6roique. 
On a tres-bien dit qu*ełle deToit etre pour L*atne 
ce que l^ode eft pour refprit , un trait de feu t 
un elan de fenfibilitć no|i interrompu. D*aprei 
cettedćEnition, ondoitjuger cotnbien łe rjcit 
7 elł dćplacć , ^ moins qu'irne (afle hu-m^aie la 
plus grandę partie de rintćrit} a moins qu*d 
n'apprenne ati per(bnnageaqui en ćcrit, des ivŁ- 
ńemens qu'it ne fait pas; enfia,iraoitis ąiiMl 
n'ofFre des tableaus forta & padićtiąues, qiH 
piiifientremueri attendrir,oućtonner le tedeur. 

forerai encore remarqaer que > dans ce genre 
fur-tout , on efl: trop leger & trop prćcipitć fur le 
choiides fujets : ils font piefąu^auffi rares qut 
pour la tragedie meme. Dans fune , 1k reflbiir- 
ces de Tart', rilluiion du thćatre , Tadrefle de la 
conduite , ła gradadon de Tinterfet , fuppleent 
fouveht i iaviTaeitć. Uautrc ne pirefente point 
d*acceflbire5 fur lerquet8 on puifie fe rejeter ; łe 
cceur nV eft point diftrait parle plaifir desyeuzi 
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& elle ne peat attacher gue pat la fecondite & 
la force Óu fond. 

ii eft des fujets dont nous privenc tous Irs 
jours ta delicateffe de nos mfleurs , la timidlte de 
notrego^t , & la -bienfeance de iiotre theatre : 
voila fuE-tout ceux qui appartiennent i The- 
foide; je youdrois qu'elle s'en emparłt. Far-Ia 
notre Uttćrature ne fou^iroit point de nos pre- 
jugćs . & la touCe de l*beroidc deviendroit chere 
a lanation. 

Au tefte, madame , c*e{li vous de pronon- 
eet. Je tous foumets ces t^Sezłuns. Le tad de< 
Ucatd'uneame fetilll^le-yauttaus les raifonne- 
mensd'un diflertateur. Ceftenvous jouantque 
voiis eclairezles artSi&_rouventun ectivain fe 
donnę bien del3peine,pourn'avoirp3slerens 
comtnun. Jouiflez de tous vos avantages. Badi- 
nez avee les graces . lecueitkz- vous avec les 
mufes^ ne quittez poi»t un mondc leger ^ui 
TOUS plait t & qui veus aime. Cefl; un tableau 
mouYant qui mźrite d'Stre ojbferve. A quoi s'oc- 
mperoit la taifon « lans le fpei^cte de la folie ? 
Vous ne devez point craindre que votre ima-' 
gination vous ^are ; votre ame,vous ramenera 
toiijours : chargez ł*une de yos plai^rs . & Tautre 
E iv 
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de votre boaheur. Je ae vous demande qud 
ces inftaas de repos , ces iiitcrvalles que laifl*e le 
tourbilloD. & qui ceiTeiU d'etre des vuidest 
quami ils lont reraplłs par l'amicie & ce goikc des 
aits > la vie d'im 6tre qui penfe. 
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X/ E S tranąulHcs de&rta unc fimple habitante , 
Ten le (ićciin dn jonr , aa fond des bds errante , 
Kcncontie for fes paa va jainą infbrtunć , 
luiinefiecheattcint, Dumtant , abandonnj. 
EUc appiocbc, tui tend qhc nain falutairc} 
QBoiqu'il fbit ćtranger , le traite comme no frere; 
le oaine arec eflort thuw sn antre voiGn , 
Et ł« tient , en plennnt , rcnrerfe fur fon leio ; 
Enfin liu lend la Tie , & gaiiit fa btefTare. 
S confuUe , ii entead la TOłX de la Hatnie. 
Attiies \'\m Tcrs Tantoe , Sc proinpts Ł s'enflaiiiiNet i 
lis deyisnaenc amana , par te befoin d'aiiuer. 
Apris deiix ans palfós dans la pltii tendre irrefle , 
( Odc n'edt point (ait poBr luf fi crMnlc mUaeffe ! ) 
Wt ąuitte fca boit , cQa franchtt les men , 
£t le fuit , &u regret , dun tin antre mńycrs. ^ 
C^ la qu'oiivnnt {bn ame aa plus nolr ardfice , 
B coni^t le deditia d« fbii fi bienfiitrice. 
Tandis 4))*die goAtoit lei doDceun do lepoa , 
Bt fouiioit p«ut^tr« jk fanteni de fti mam « 
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Ocrime! A trahifon ! ccc ingcat qu'e1Ie adore , 
S'^racbe de fes bras qui le ferroient encore ; 
Craint de troublcr , hdlas ! fon f anefte fommal , 
S'enibarque, & Fabandonnc auit Jioiicurs du«'eveil! 

Tu trembles , tu fićmis , tu copnois le perfide. 
lin moment fóuvicns-toi des champs de U Floride , 
De ces champs ou j'aimai pour la premierę Fois , 
Du je CFus fous tes traits voir on dieu dam aos bois. 
Oui , c'eft moi qui t'ecris ! c'eft Tobjet d&ta ragę ; . 
Ton amantc , Sc ta foeur , ^ue tu nommois tauvage , 
Dont les fatns t'ont (awe de cefit perils di«ers, - 
Et qui fut pour toi fani embelUr fes de&rts. 
Pour m'oublier , Yalcour, tu m'a3 trop outcagee : 
Piiilfe-je cependant n'ćtre' jamais TCngeeJ 
Je t'idolitte encor : mott ame a tout moment 
S'enTote ver3 les lieux qu'habite mon amant. 
Abu.jemelinai, c'eftponr toutemaTie.' 
Ea ptoie k fes douleurs , malheureufe & teahie,' 
Ta ZćUa jamais ne veiit fe degager : 
Je piefere mes maoT ao crirae de changer. 

Datu mes jours de bonh«ur , qui me 1'eflt ofe dire , 
Qp'9 Yalcour infidele it me fendroit ecrire ! 
Oui, ce3 trajts que tu vois , qD»terontadrefles, 
la main de Zćila , (a main les a tracćs. 
Depuis 1'horrible inflant qu'elle pleure ta fuite > 
' Fcur te failet de toi> Żula c'e& inl^uitj^ 
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Oui, 3'appTiston-Iangage, hćlas! trop-feduActir, 
Et qu'avaDt de Tentendre , aymt choiG mon cceur. 
Enfia j'etudiBi cec aitj cctartJbptćme, 
Pouroonibler Tamoui , iRvente par4ułi«i6me ; 
Oiii peignittant defoii-łcs plaifiis des amans, 
Et ne pent me femr qa'it pmndre mes Courmeiu. 
YalcDur, ils font alfreux! fur unCtUteiirage, 
Łoin de toi je lan^s , je meurs dam l'efclange. 
Seule dans i'uiiiTcrs , je n'ai deyant les yeuz , 
An licu de mon amant , qii'i]n maltre impćneox> 
On me dćfeod !es pleurs , & mdme le mnnmre ; 
]'ai perdu tous les drmti qBe donnę la naturę ; 
Et j'eproaye , fouinif*c k de barbatcs loiic , 
La crainte & Ic mepris , inconnus dans-les bola. 
En rain mon £ls , ce fils ( je t'offeDfe peut-^tre) , 
Frutt des płvs tcndres ieux que-l'amoui aic&itnaltTe, 
,Qu'an ciel tudemandma, que ton fang a flinnć , 
Et , quaad tu me qulttas , dails mes flanca tta^emi : 
£n vain ce fila fi cher , puirqu'tl eft ton imiigi , 
^Drit ii ma dauleur, pcu faite poni fon Age, 
Ecme prefTe toujours de fes br^ careflans : 
Je m41c des fouptis i fos jeux ianocetu. 
Mes je\ac , en le fizant , fe remplifTent de larmei. 
Sans fecours , fant appui , lana titres que fes cbaimef, 
Iln'apptendndemoi, dans fon ttifte-deftin, 
Q!>'i proDonopi tan nqm > & pJeuia daiu moa fta^* 
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Helai ! tiop infenfible au bonheur d'£tre pere , 
Tu Ri'as nćnut tavi Im plaiGcs d'une men. 
Yalcour , homme cruel , lorfąue tu me tndiis , 
Tu frappH d'uii feul eoup ton antante Sttaa file. 

Cependmt , tu le {ais , j'ai tout fait pour te plańe ; 
Et (i )'ai dtt t'umer , j'ai bien dli f etre chere. 
DieuxJ arec quels tranfports je Tolois dans fes bras ! 
Combiea de fentimens . .- . qne je n'exptiinoig pas i 
Four te p«ndTeuaeardeurquicheichoicunpaHage, 
Un filence enflammć me feiToiC de iaagage, 
Ah ! jc ftB lain > cceis-mai , de rou^r de mes feux. 
J'eus rofgiłeil de l'aiimar, ąuand ['amour eft heuieoi. 
£xillant par tol feul , i toi feul aflenie , 
Je croyois dans ton fein reaouveller ma Tie ; 
£t dans ces dous momens , extafei du bonheur , 
ZćilK toute entiere allok chercher ton cocuf^ 

RappeU«-toi les fotos de ta jeune £aavage , 
Moa tmow ingćnn ^ man żele , mon connęe , 
£t cette Cutple giotte , ^ćaUe rednit , 
Qpe n'ofoient approchcr Ic chagrin ni le btoit. 
D'aTbriireaux odoiani je Vawia entonree^ 
Un ćternel omŁoage en derabcdt ł'entree. . 
Ł4 tu ne redoutns , heiinax par mes fccouis , 
Kibfiralcheut det imitt , ni la c^kar des joors. 
Couchj 0ir Ic duret des plunws Ics phis belłes ; 
Re^nutt kpaifomdcsflBarcłnpfaisiunwdlai* 



.Gocgic 



D C z i I Ł A . 77 

Tu n'ćtoi$ occupe , Yalcoui , tu le fjUB bien , 
Qu'& fentir ton faonheuT , dont je ftifeii le miea. 
Ceft moi ąui , diotiUS^it ma fleche k płoi ffire, 
Courois dans łes foi£ts cherchet ta manitgre: 
C'eAmoiqtii, Icmatin, dans Icg plus claiit macasz, 
Four te delalt^er , aUois pnifer les caax. 
Opand le midi biAlant deroroit lea canpBgaeti 
Ouand 1«> oifcaux fuyoient le fommet des m(Hitagiłei» 
Renfermćc arce toi , cachje i tout les yeiix , 
Aflife a tea c6tes , j'iiiTentoi8 mille jens, 
J'entiełaqoiB des joncs poor foutenir nos tieilles. ' 
Pour leceTOir dos fruics, je Jreflois dci corbeilles;. 
Avec tcs longs cheTCOK j'aimDis a badiner ; 
D'un feuiUage iiouvexu j'Him«iB jt les omer. 
SooYcnt ta ^ila , ne poiivaiit dayant^e « 
A tes fcns cnchanteors mtioit fa roix lauTage. 
Je te Toyois jbnrire . & Toler dans mes bras. 
Łes heuies s'ćcouloient . tD ne les comptois pas. 

Mais des qtte ts z^hir , muimunint dana ta plalne i 
Yeribie fur les gazonj le fttis de fon haleine, 
Ceft alors qa'aTec toi , dans les bota d'aleiitODr , 
J'«lłois pai un faeau {bir tennjner iin beau joitr. 
Un afyle iatti, tetnitc da myftere', 
Prćtoit i nos plaifiiB (ón oi^re iblittirek 
Pr^ de noss mille oifeaiuc , jłleux de nos ttanfports, 
Sdi Ua nuncniz inoa l«iipitu'ni£ Una aonids ; 
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Entremiłut leats bect , & leBrsplumet noareOei » 
AD-deflua de ta tćti! ils agitoleut ktitsalles. 
Ouc de tAidres baifeis , dans et riant fSjoifr , 
MaltipUes , doimes, & fendai par ramom! 

I^eo de ilds bois, flDicB !'que le (eulcrime ói^ntfi, 
}e oe ('offienftłii pOint parce brfitaBt homm^e. 
J'ofe le ctoire au nfoins. Deux £tres ińnocens , 
. Dans TiTrelTe plong^ , de plaififs frćmiflans , 
ReTpirant tonr-i-touT , & cobfbndant leur ame, 
,Chaque jour plos heur):ux , fałis ćpulfer leurfiame ; 
Ces plenn dćlicieux qi]i cotilcttit dam łeut fein ; 
Au milieu de fes pleurs , lent front totiłolirs feiein ; 
Et le tecndUement de leur TOlnptć pKre, 
Sont lei piat dous objets qne ('odrę ta ińtnre. 
Tu ne peux condaunet ce fortuno lien. 
Le bonhenr des mortete aogmente encor le tien. 

C«mbien j'ćtois henreufe ! Ah Yalcour ! ah perfide ! 
Combien de fois la nuit, dans fi courfe rapide, 
Vine-elle nom farprendre en ces chaimani r jduitt ! 
Je ne diftir^uois plus ni les jonrs ni les nutts. 
Alors far me* genowe je tepofois ta tćte : 
Au bniU le plus Uger , tremblance, toajoun prćte. 
Et rafltuant ton cceur , trop occopć de moi', 
Je frifoois de dotmir , & je Teillois pour toi, 
Xn' me tronn^ plus tendie au leyer. de faurote ; 
Ee fi^ la fidrat, j'ćtou plus teadre cncore. 
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En V8m ii ćsloroit, & le> cieux & lei nieA; 
Yalcoui ćtoit ponr moi Taftie de rniuTcrs. 
Quelqu« mots t'ćcłupoiem; je crojoit les comprendr^ 
Ce qoe di(!te Tamoui , ratnour le f^t encendre. 

Tu me difois fani doute : " 6 mon ilniąue appni j 
n Je i:'adoroi8 hier, je fadore aujourd'hiiL 
n Ma chere ZeiU , je te feraJ fidelle ; 
» Am yeux de ton amant tu Teras toujours belle. 
n Je fuis content des bient qui me font rcfei^js. 
n Ya , je te dois lei joun qi]e ta main a fiurres ; 
M Tu peax en dirporer, pDirqti'iI> font ton oDTrage. 
»Out,j'eiiprendsiitenioincesberceaux,cetDBibnge, 
„ Ces gazons parfiimes , trfine dc nos defirs , 
n DoDt ]'empieiate encór fr^che attefte nos plailits ; 
„ Ces antres tapifles d'une rigne abondante ; 
n Ł'ende de ces raifTeius, fous ces palmiers ernmte} 
]> Gent baifers amoureus , que je rais te donner ; 
s Et ces nai{!ante9 fleurs , qui ront te conronner. 

Si j'en croyóis mon ccevii , ce fut U ^n langage; 
Opel cbangement , ó del ■ . . Mais dis par quelle ragę 
As4a voo1d trenbler le coiirs de mes dcAins , 
Et pour des biens peu fdts , en qiutter de certaint ? 
De trtifors , piis de mol , tn n'ćtois point avide. 
L'or i cbt6 des fleors germe dans la Flodde. 
Ta main caeillit les fleurs , Tor ne t'a point tent& 
Eb 1 qn'co fidre en d« lieni oó ii«ii n't& acbetć t 
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Comblć de mes bienłaits , tu UilTois i te tern 
Ce mćtalfi brillant, & ft peu nćceflatic, 
Va]cour depuis cc tcmS a>t>il changi de nEiuc? 
Ce qti'il fouloJt aux pieds , |>eot-il le rendre heiiceox ? 

Un bonheur ignore te fatiguott peut>ćtie: 
Yalcour , trop jeune encor , n'avoit pii Ce canncdtie. 
Łe delie de la gloire , hćlat I toujours trompeur , 
Avec l'ennui fanE doBte ell entre dani ton coeur ? 
Dans Ics bois cependant ce deCr t^meraire, 
Cet inftinćt tle ton ^e a pp fe &Cisfuie. 
Combiea de Toia j'ai vu de la dme de« monts 
Leurs habitana defcendre ao fond de nos Tiltods ! 
Ces mortels indomptes , ćes aines' infleziblei , 
Aux cłuumes de ta voix tu les treotois feti^leb 
Quand tu la mariDis an fon des inftiumoiB , 
Ojiels etoient leiirs tianlports & Icuis raTiflemeas ! 
Daalant autour de nocs , ils ąuittoient Igbt rudefle ; 
lis marąuoient par des 0|is leur łkroucbe alłegreJTe. 
Et leurs bras fufpendus , each^es fbus tes loU , 
Łaiflbient la fleche olfire au fbtid de leurs carąnoU. 
Chaqne jout dans leura coenis augmentoit ta puiflancffi 
Et ces droiti d tonchajis , fbndes fiu 1'lnRoceiice. 
Des {auvage) charmćs fe joignoient ii tes jeuit. 
Ah ! qui lea defarniott , deroit r^er Ibr n]X. 
Ils l^auroient par mes maina, donnćle diadteie; 
Z^lii fur ton front Tauroit c^t eUe^mćme ; 

St 
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t.t tes noiifcaóz fujeb eulTent chćri ^i md 
Ł'ćpcVLire de Yalcour, Tamante de ienr roi. 
Dans ąuelle Olufion ra s'ćgaier mon amef 
Ł'ambidoii nt l'or ne Bi'ant nvi ta flame. 
Btfs nguCuTS de mon fort , des maux (jue m m*as fiUts , 
Je ne dois accufcr qae mes foiblci attraits. 
Feut^tre qu'en eSet tu ń'es point fi coupabl«. 
Feut-ćtre k tes icgards ieccflbis d'^e aimable^ 
On ih que panni tous on permct Ic dćtour , 
£t <)u'en le rtpouflimt on ench^e l'amoui. 
On dlt que la tendtelTe eft (bamiTe au caprice, 
Q,ue mime la faeautć o'eft qu'un Tain artifice , 
Un mafąue f^doilkat qiii trompe Totie efpdir , 
Et qti'on piend le matin , pour le quitter le foii. 
Moi , je n'eus dans mes boli , loin de cettc impofturCi 
Ope !e plaifir poor (atd , que des flcuis pour paiure. J 
Je hilTois , cu le Gus , (ans piojet , &ns deflisin , 
]AesxheTeux fe jeiiei , & tombei fur mon Tein. 
Jamais lien n'altera mes naives tendidTes ; 
X'aTC ne glaca jamais le feu de mes caiefTes, 
Ma bouche fuf la denne, & mon coeur furie tien, 
Je te prodiguois tout, & je ne flBignois rierił 

Faut-il me repiocher ces tranfports Ićgitimes ? 

Ł'amoo^ eteint Tamour ! Qiioi , lui feul &it mes crimet i 

Jfiais , hćlas ! s'il eft Ttai que tu oe m'a]mea plus > 

Si mes tegrcts font vains , & mes vaenx fuperflus , 

Tom I, • F 
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Dn moini Thumanitć doit te parter encore. 
Ne hais point , A Va!poiii ! ['amante qui i^^dore. 
Je t?ai (a.nvi le jour , M*oidc-«i'p(i le prix ; 
Sauve-moi par pitie dfshorr^uts dmocpris, 
Du deftig qgi in'anend , d'un mąitze ijui me bnive; 
Tu m'as abąr)don;iee...Ah ! c^eit tiDp d'etrc efcUyc ; 
Ccft trop d'etre avilie... Ah cri de mes.doul«urs 
Ne fettne plvf ton ame , & refpcfte mes pleurs. 

Je fuis Coujoms aux bord; gu VaIcourn]'a łaiRee. 
Je n'y Toi$ point d'objetf , dont je ne foit bleffee. 
Ła, CojjS uo joug de fer riiaminc rampę abattu, 
Et le inotne efclavagp en baonit la »crtu. 
La tou; leB.drpit«foatnu]$;&pourcoinbledectiiiie, 
SoUG ropprefTciir coDimun (:ha<iue {u}ct oppriine. 
On y .pajle .d'Hn lic« , dont le nom fiut róugir , 
Ou tou^ let renti^cni oe favcnt qu'obćii , 
Ou Torgucira fes pieds &it trainer rinnocencit, 
Oli le tyran de^ cceurs cit un dieu qu'Qn encenTe; 
Qpe te dnai-je enlin ? oij !'inhiimanite 
Frodigue au desJloDoeur le acm de rolupte. 
Ceft la , c'en dans ce Ueu que , pouc toute la vie , 
'TaZeila bicntjit doH śtre enrevelic. 
Foiurasrtu le foufFrii ? Opi ? ^eila ! graods dieux ! 
Ton amantc entreioit dans ce Ut o4ieiixt 
Un autie que YaicovXt i^sfba tnnSpęn (imache * 
Sui mon iein palpitant impiine^oit f« ^cb( , 
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Fixeioit trlftementfes iegards fur 1« mieni , 
Ec dans mes bras tremblans enlaccroit Ics fitns I 
Non , non y ta Zeila , Ice yeux noyei de Uimcs * 
Repoufleroit la main eirante.Gu Ct» channes ^. 
jyan mortel detefte glaceniic lei diritrs-, 
Ou mouitoic de doulear , en yoyant fes pUa&ts. 

Je fremis ,'je ae jBuis liipporteT cccte image, 
£pargne-moi , Yalcout , un fi cruel outrasc. 
Ati i 8'il m'ćtoit petmis , je te ferojg bien Toic 
TouC ce-qiie pent Tamout , quoiqii'il foit fans elpoir. 
Sur la tctre ii ń'eft rien ąue^iili redoute : 
Va ł je faufois vcrs toi me fraycr unc route. ~" ■ 

Aii bDrd.gul te ledcnt, j'irois, n'eB doute pas, 
3*irois , je Tokrois , ton £ls entre mes bras. 
Je francłyrois les monCB , Ics lieilx Ics plus fauTaget, 
Je ferois de ton nom -retcntir les riragcs , 
Łes anties dsi totćts , les echos des dćfeits , 
Et je demanderois Yalcoui k l'unlveri. 
J'aurois , pour me guidei dana la nuit effrayantc , 
Et IcB yeiix d'une merę , & Jes yeux d'ime amante. ' 
Eofin ta Zćiia pirriendrótt jufqu'ji toi ; 
J'oferoi3 attefter mes bien&ib) & ta fol 
Tu Terroii i ta pieds & [on fils &'fa iners, 
& DulheBreuGi ,^li^Iss ! & ąui.te fiit fi cłien. 
Serois>tti &ds picie T PoiiiroB>tu repoulTcr 
Letirs foibln bras tmis posr aumx U cąreJTei:? 
Fi) 
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Non , nn fi doiix rpcOacte auroit pottr toi dcS charmes; 
Sur ces infortuaes tu repandrois des lartnesj 
Et je vetioi> Yalcooi , fi« di; ia'appattcnir ,- 
Imptorec fon paidon . . . bien fur de Tobtenir. 

Maisrhorretir de mon fort m'enchaine fur ces ńve$. 
Mes [fas font obfcTTĆi , & met laimes captiTes. 
Toi feul dans l'umret8 peux brifer mes lieni ; 
OuTie \ei yeux fur moi , mes mallieurs font tea tiens. 
Goutcs-ta lerepos, loin d'uncinfbitnneti, 
Far toi , par toi , Va1cour , ii gemir condamn^e ? 
N'entends^ pas mes cris , mes fanglots, mes fospirs? 
Dans le feinides remords eft-il donc des plaiflrs ? 
Ne te dis>tn jamais ? ■" En cet infant pcut-Stre 
^Elleplcurc, &feplaintau cicląui l'a {aitnaitre. 
»Sur la rive dćfertc clle appellc Yałconr., 
„ En fenant dans fes bras le fruft de notre amour. 
„ Sa profbnde douleui toujours fe renouTelle ; 
3, Ii n'eft plus de fuutien, plus de beaux jours pour ell& 
M Sous le poids de fes manx , pent-ćtic en ce moment 
3, Eile foccombc , menrt , & meurt en me nommant ! 
FouTTOis-tu de ma moit derenii Je complice? 
Ne differe plus : viens , laure ta bienfidtrice. 
Accoutt ^ & li tn crains de me rendre mes dtolts , 
Rends-moi du moins,rends-raoi mestleferts & mes hois, 
. Ces rochers, ces rallons , ces immenfes campagoes , 
Oi!l j'enois arce toi, fous Tabri dea montagnes ; 
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Ces fcTtilec c&teaas , 6;: cet air ^pure , 
Que Yalcour amoureuK a long-tcms refpir^. 
Je vęux revoir encor ces fbrtunes afylcs , 
Ou nos jours s'ecoiiioient fi doux & fi tran^oiles ; 
Ce bois (atal Sc cłiei , oii tu mourois biis mtd ; 
Ou, fauye par mes foins , tu me doniias tafoi > 
Uithie ov tu repofois; ce berccau' Tolióiie^ 
Oli d'un infoitune Zeila devint Biere ; 
Et cette grotte enfin , cć paiGble (Sjour , 
Qu'habitoieat avec tot la naturę & 1'amour. 
Ł^ , mon cher fik du moins , jouiflant de fon itn , 
Apprendra par raes ToiriE comment on vit lans maitre. 
' Des que I'iige tendra fes pas moins incertains , 
Moi-mćme je metCral des flcches dans fes mains. 
Piefie par le befoin « ii feta moins dmide ; 
II atteindra Toifeau , njalgre fon voł rapide. 
On ne le Teiia point, cherchant de vilB fecoors, 
MeoimeT , en t^cmblant , le foutien de fes joatt y 
Et je Jui lailTerai , pour tmiąue hćritage , 
La fbrce & la vertu , les trćfors du fauTage. 
Alors , mon cher Yalcour , tout entiereaiut douletM, 
Dins les antres fecrets j'iral cacher mes pleurt ; 
Od j'inu les m^er i cette onde fideile , 
Oni , me peignant tes tralts , me paroilTdt plus bdUe. 
Je ferai libre alore : mes yextx pourront choifir 
Le paiJible bocage og je Toudcai faonrii ; 

Fuj ^ 
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Et tandis ąac ta vie , au plus lointain nrage , 
Coulera Icntemeot fans tioublc & lans orage, 
Piofondćiącni llrrće aus plus fombies eanuis, 
Opind les jours renaltront, j'appelłerai )e» nuits. 
Tdh nom, , qDi foutiendra mes forces de&illautes , 
Ne quirccra jamais mes lerrcs expirantes. 
Heureufc encorc , hcureufe , ó tiop crucl Yaiconr , 
De mouiii dans le« lieiix ou je connas TamoDi ! 
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V OWS fttesjeiiiie; belle,dit-on, & qiii płot 
eft , ftnfible. Avefc tant d'avaiłtages faits pouc 
r^tatf poorqu(łi r msdilrrie , tefter ofeftinement 
fołisle Tideau deraiionynttf *i?^Combten dć 
fisttMlnes, i VOff«-plffce, fe feroieirt norami 

ras f cflr o'e« cft ofl reel d'avoir HiiHt 'iAofes i 
dke i u» ette Ąiiii yott rte eonnt^ póińt. Far oi\ 
commenceri'PMftdi'ai-jeIe tonde I*floge & de 
la galanterie ? It 'fous ennuieroit. Quńnd on efl 
aflcz modefte pttttr cacKer des yetcua & des char- 
mes , on d<o4t <&tre aifeż philofophe pdiic dśdai-. 
gnerłsscomplHflens.M'embarquerai-jeifansBn« 
difeufflibn l^t^ff^tt? Le trifte rAIe gae ce!uŁ dHin 
diieitdteur ! tt filłToit me taire , fahs ddbtei 
mais le moyen ? ftii ecrit tant de trtftes ^ertres 

';:'■■ 
(*) Cetje damę , ąm a iuge k propoc de garder i'a^ 
nanyme , aroit (alt inipHlner j dans un dc nos Jour- 
naux , une letttit (Ai^ell^ m'ill#itoit ^'Hiipa aitte i&- 
poa(e. ^ 
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3i des femmes que ;e connoiCpis beaucoup , gne 
j*ai cru poffible |ł*eii adtelTer une plaifante a une 
femrae que je n'u jamais voe. On n^ell pas plOr 
t6t au fait l'un de Tautre , que Tint^et tombe & 
s^ćteinL L'enaui du cereau>aial ou dp Thabi- 
tude , fuccede a rattrait de la cutioilte , cette ilu 
^uićrade de refprit gu'il efl: H doux de fadsfaire 
& ii heureux de confecyer. Que fais-je ? peut- 
itce cette redesion vous eft-etlę venue ? FeuC- 
i^tre vocre filetice ti'eft-il .qu'un detour uigć- 
iiieiuc , pouE jeter plus de piquan.t d^ns tiotie 
.coEEefpcndance ? Cela aanonceroic une connotf- 
Ance du -ogeur humain ,qm voits feroitbien de 
rhonneut &me promeucoLt bien de ['ezerdce. 
Quoi qu'il en foit , madame * je n'at poitu 
«ubUć t'engagement.que j'aipris avec vovs. Je 
ine rappelle toute rindignation ąue VaIcouc 
yous a caufee. Vous ne conceviez pas cpmment 
degalte de coeur, j'avot9 charge notce naCloa 
d'une pareilleattodEĆ. Le criin« etoit angloisj 
pouĘguoj l>xpatiriełr ? Ua f lan^ois ingrat & in- 
coalbiiUice double phenomene yous revoltoUi 
par la chaleur que ypus y ipcttiezj j'ai ęntre- 
yo aveć irfaifir qu'il y ayoie encote parmi Ics 
ieoimcs .ąuelgue itiaceUe ds patriocifiue. Hi 
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blen * madame , Ci fńeu de$ tprts * ii faat W rć- 
parer : yoici ToiiyTąge gue je yous ai promis. . . - 
Lifez^^ jugez>moi. Si Yalcour eft cńminel > vous 
conviendcez gu'il en eft bien puni. J'ai armć 
l«s elemens i )'ai dćchalae- contrę lui le ciel, la 
terrea &, plus que toue ceta> leshorretirs du 
remords. Dcputs (a trahifon ii n'a pas un inlłant 
de repos i ii s'abhon;e , ii fe mćprife ; ii femblif 
que les oris de Zeila IninchiHGnt TinterTalle des 
mers * & yieiuient tous retentir dańs l'ame de' 
ce nialheureux. N'efi^cepas U' cc que Yousde- 
mandiezi' N^e&- ce point cectc ceparation que 
vous eiigiez pour Thonneur de votce fexe, & 
fur-tout du nom franijois ? Ope n*ai -je reufli 1. 
Quel triomphe pour moi , G. le monftre dont 
vous ayez fremi , parvenoie a vous arrachei des 
larmes ! En amour , ii n'y a ńen de tel que d'&tre 
un peu coupatłle : & c^eft prefque toujoutg 
en ineritant d'etre hali qu'on fe (alt tńmer da- 
Tantage. Telsibnt les caprices de la naturę, & 
ces mylleres du coeur fi lavorables a ces &tres 
priviłśgies , qu'on adoie pai depic , & qui trahiC- 
fent par habitude. 

Au refte, madame ,-11 m'afaUule defir de 
yous plaicCł pour vaincre ma repugnance ii doii> 
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nerun notive1 ouvrage dans cegenre, auąuel 
j*ai renonce. Auffi cft - ce ie dcrnier que je ha- 
farde. II gagnera , fans douce, a paroitre fous 
vos aufpices j & le piibUc , qui ne vous connoit 
pas plus quemoi, vous^uppoferatoutesIesqua- 
lites qu'il refufe aflez volontiers i cclles qu'ir 

connoit davantage. ChCite ou Tucces , vołis vóiU 
cłiargee de PĆTenemeńt. Pourguoi , tne direz- 
vous, abandonner ungenre ou vo5 elTais one 
ete accueitUs? CeH que nous fommes dans un 
Gtcle ou U He faut rien epuifer; c*ellque-le 
platfir, paftni nous , eft voifin de la fatietet c'efl: 
que fherolde eft , depuis quatre ou cinq ans > 
Uiteplaieguiafiligelalktćrature,& qu^on conv 
mence k murmurer contrę la multiplicite de ces 
for[esd*ouvrageś. ■ 

' Je fuis toin d'adopter cependant tout ce que 
Ton eń a dit. Quel ell te genre contrę leąuel on 
ńe s'eleve point dans !a nouveame ? II eft tou- 
jouts des cenfeurs chagrins, ou des fbts incon- 
{equens, que Tondefote par lei tentatives que 
ronfait pbur les ańiufer. L*epitre hćroigue ett, 
fans contredtt . tres-mEerefTańte en elle-meme , 
parfouteslcs nuancas'd!fF6rentes dotit elle cft 
AifcepŁible. Oyiife , qui Ta rendue monotonc* 
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ii'cn a point aflez approfondi le caraćłere & les 
beautes. M. de Fontenelle e{l yenD fortifier łe 
prćJDgć ^bli contrę elle , & lui a porte le coup 
dont elle aura tant de peineaTe re1everic'e({; 
que M. de Fontenelle avoit Tamę aufli aride que 
rcfpric fecond. La naturę , en traynillant a Tor- 
gatiifation de cet łiomme Aip^rteur, y fondtt 
tous les germes de la penfee, & referyn poui 
un autre tous ceux qui font ćdorre le fcntiment. 
On reproche k l'heroide d'etre bornec : oui . 
ii onveut ła redulteaus complaintes cenf fois 
rep^ees (Tun amour ftde & langoureint, & i ces 
taTileauK munUtis de Tćclogue & de Ttiegie mo- 
dernes : mdis 'qu'on ' łtti ouTte le cłump des paf- ' 
Bont i qu'elle en peigne le tumulte , la fougue » 
les ecarts ; qD'etIe dćvetoppe la fenfibilit^ d'une 
ame farńlante oti la ferm«4 d'un gi^nd csn&ert(i ' 
qu'ellefoit, criun'ni6t, cegn^elle doit fetre:& 
Ton vcrra fi le teiirociie eft kniL' N'ril-ene pas 
yoluptueufe dans rhśroide de M. Cokrdeau , 
terrible STortibre d^ns le Jtiwir^deM.Barthe, 
tendre & path^ti^uć dans CUoneA Cyniasy ou- ' 
vrage allematid , traduit avec toute ła dćlicateffe 
francoire? Elle doić manier tous les crayons, * 
empłoytfrcoutes tes teintes ,pr£tendre k tous les 
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effets. Ne pourroit-on pas m&me en rajeunic la 
formę , & placerceui ou celLes que Toniait ćcrlre, 
daasd<spo(itioiisneuves&(leUcates,qutfervent 
a metcre ei^ jour nos moetirs & nos ndicules ? 
Onnous a donnę des romans de lettres en profe : 
une fuitfi de lettres en vers fur un tnime fajet 
feroic>elle moins agreable? Enfin feroit-il impof-' 
fibte d'adapter k notre genie > un genre qui enii- 
cbiroic notre litteratute ? 

Łes hćroides , a-t-on dit encore, nerontque 
4esetudes pourla tragedie: c*e{t commefiron 
avoit dic que les coatei de la Foncaine ou ceus 
deM. Martnontel^ero,ntquedes^iidespourla 
comedie. Les genres d'agrement fe tiennent preF- 
gue tous > & ręntcent rouveut les uns dans Us 
sutres ; mais cela n'empeclie pas qu*its n'aient 
chacun leurs traitsdiftitidtfs & ^eur n>śrite pam* 
culler. Kien ne fe confond a TgeU .du connoilTeitCi 
it afligne a chaqi)e art les litnltes quUl doit avnir, 
& ne s^arme point contrę oeuz qui' cherchent a . 
multiplier fes plaidrs. L'heroidg deyroit ra^em- 
bler dans un court efpace toijt Tiiiteret difperle 
dans les cinq ades d'un dramę : voiU un des 
rapports qu'elle peut avoir 'arec.la tragedie. 
p'aiUeurs,Jbn ftyle. comme cęlifi de la mufę 
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tfiigiąue , doit etre noble, animć, plein de forcfl^ 
de chaleur & de paiEon : 8vec cette diffitence * 
que ruiieadinetquelquefois cesimages brillan- 
tes &'ce coloris qui giteroit la Gm; licite indiC> 
pcnfable dans les dialogues de fsutre. 

On peut joger d'apr«s cela , ąae Tćpltre hiroi- 
que n'e(l point un genre auffi bom^ que bien des 
gens ont voulufe le fitire accroire : fon plus grand 
" inconvźmcnt & peut-ette fon viceradical eftfon 
peu d*etendue & la tacilite apparente qu'elle pto- 
met k la mediocrite parefleuf^. Ceft par cette 
raifon que nous avons tu tombec fucceiliTfr. 
ment Je fonnet, P^clogue, i'ćlegie & Pode mime: 
genre fublime , s'il n'avoU pas 6ti abandonnć 
i des ććrivain8 fans yerre, qui Tont iicń- 
dW.(*) 

Un ĆGolier , a peine ćehappć i la ferule , & 
plein de cette efiecvercenceen&ntłne qu'Unbm- 
me imagination, choilit unru)etquetconque} 
ił raflerable au bout Tun de Tautre trois ou qua- 
^e cents vei^bien Uches, bien difiiis, bien pla. 
temeot funćtairesj ii y joint tefiampct la viiHettt 

(") On ne fcra point ce rcproche i M. Sabatier, 
qui vient de nous donner uVi lecueil de fes odes, 
01^ ł'on tioiive rćunis la ragefle des plans & kt ch»- 
leur de F exćcudon , fenthoufiaime & la philofoptiie, 
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& U oul-de-lampeiSi cela s'appe1le uae he> 
,roide. Commenc le public ne Jevtroit-il pas^ 
& contrę l'ouvrage & contrę ł'śorivaLn lugubre 
-guia C\ peu de peine a l'ennuyer ? 
' Hć -faien , madame y avez-vout pay^ zSt% cher 
^ jbuifiance de Tanonyme ? Croyc2-nioi ; tifcz 
le ^Ofle quivous couvre. Qpenrquex-vous, ii 
vous fetei jeune & joUe ? Un plus lóng filcnoc 
pourroit me faire foupqonnqr qu'il n'eii eft rien j 
& c'en; atTuremein le plus gcand małheur qui 
vous puifse acriver. Mais non ; reliltez i cecon- 
feil perfide. II me pafle dans la tete mille chime- 
res qui font touces k yotre avantage ; & foiiyent 
Isschimeccs valent bien les realites.Tenez-vous- 
enUifoyez long-temiaimableen idće: c*eftun 
plaiGrtout neuf.&dont peu de femmes encore 
ivotent Tenti la deliclteHe: prouVez.leiir, vous 
Je pouyez , que Tamour-propre y gagne j & ne 
Tous decouvrez que łorfąue mon imaginadoo 
cefieia d» vou8 preter des oharmss. 
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\Spi9BlW jefiiiG^CQUpable,&coinbicn}ein'abhore! 
Et c'e(t tot ąm iQ'ecris ! toi , qi)i ni'aiines encore ! 
Jepourroi« . de mon crimc esoifant Ici Iiorreurs , 
T'ofEiir un pere tendre , espirant dans les pleais ; 
Un pere , qu'aD tombeau condBifbit moa abfencs , 
Et qoi perdait en moi fon uiiiqiie dTp brance. 
Mais ii ii'eft qoc trop wtń , tous cct pretestes Taint 
N'ont fenri qii'a voilet mes barbaies defTerns. 
Ce c«ya , las d'eE[e.beureux , & Jas de l'lnnoceiice , 
Gut , j'ore TaToucr , un numctit d'iiw}n(tance. . . 
Dieu ! qu'i) ni'a coute cher ! totit ee 4u« łc renwidt 
A de tourineiu reerets &'tle Ibhibres tranfports , 
Sonpirs profiinds & fburds , ^teraelles alarmeti , 
Neat)t ił'iine ome liche , araertunie des larnes , 
Va , j'ai tout eproure. Vain repstttłio b^G t 
Qiii,n^ de tes BuHwure , m Ject^i^t ftsi 
]) Płii^łie tn te icpeiu, vie»Q« iłccoDan,'qu( ^arrJte ? 
» Detoume , inedii.tu, let'iiavx-iiUe foc a)*jippr<tc.,< 
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Xy Toloii . : . des devoir8 łe ptus impćHeni , 
Łe pIuB iaint , łe plus trifte ,' a retard<i mes togdz. 
Frappć d'u^ mai foudain , mon lerpcćtable peie 
A bcroin de fon fili , ponr fenner fa paupiete. 
Ccft & mouiiiatc main qui m'eiichaine aujoiłid'hi)r i 
Et je ferois pour Col ce que je &is pour luL 
FuilTe ait taDin» cette lettre , au gti d'un yent piopice, 
DeTanęint Ic ćoupable , adoucir ton Aipplice , 
OuTiii enfin ton amc anx charmes de refptHr , 
Et preparer Tinftant oi^ tii doit me reroit! 
Depuis le jom &tat, temoin de inafurie, 
Appreads qiiellc doulear empoifonne ma vie, 
(^ełs ennuis tenaifians 3*attachent a mes pas. . .' 
£t juge Ił le del &it panit les ingrats. 
p- A pane le Taiflean eomplioe de ma fiutCy 
S*iloigiie de la rire ou, trantiuille & fedtiite, 
Tu mćlois mon image aux erreuis du fommeil; 
Je me pelns , Zeila , Thoireur de ton r^Tcii. 
II tne femble te voir tremblante, ćcherelće, 
M'appe11ant d'une voix i peine ardcul^ , 
Parconric tous les Iłetix , tous les detours fecrets y 
Oii Tunout oous cachoit aux regards indifctets ; 
Eiier , interroger la fonie indifferente ; 
Slontret i totis lei yeux la teneur d'ui]e amante; 
Et trop certaiae enfin qu'ii jamais tu me peidf i 
Efiayei pai tes cńs le rivage des men } 
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P'nh regard immobile en aiefurec Telpace ,' 
Dli Taiflean fugitif fuiyre toujburs la tracę . 
£tr l'oeil noye de pleurs , atcefter mes femena ; 
Mes rermeiu , fur Its iiux entportes par les TenUr. 
' . }e denienre ftuplde , & nut Tue attentlTe 
Ne peiit quitter ie bord ou tu teliea captirc. 
Fair fiffie ; uń Toile immenfe enVeIbppe les cienx, 
£t Ce (nnefle bord difpaioit i mes ycux. 
Ah ! i'en ftiAbnne encoc ; (ans doute la natore 
De fon fein^btanle fepoirilbic un paijuie. 
peux nuiiges brAlatis , t'un cbntf e I'autre arm^ , 
Font jaillii milłe eclairs de leurs chocs enfiammćl, 
Ł'efpoir fuit : Tart en vain latCe contrę ta foiid^e. 
Łe Toile fe decbirc , & le mit tombe en poudre. 
Cent tonnerres ńouveaux , fous l'abyine grondens , 
Joignent' lenr bniit afircnx au tumulte des Tenti. 
Ła Tague amoncelee eft un torrent qiii loule ; 
£n fillons embrafet le ciel 8'oiiTre , s'ecrotile. 
Le pilote p&lit i fon demiei efiort, 
toift tremble ,' & chagoe flot femble apporter la tnorŁ 
]e ne vois que toi feule .... Errant dans les tćnebtei , 
A travers les fangtots , les burlemeni fiinebreł , 
Je t'entends ińe crier : ** arrfte , malheureus ; 
3} Atiitt , au nom dei pleurs ąui tombent de mes yetOL 
9 Ai-je donc mińti d'dtre !k ce point tiahie ? 
» Ope t'ai-ie Mt? Foui toi j'autois donii^ ma yia 
Tome I. G 
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nlograt, fongeites jonrscontenr^painniiaiit; 
j, Songe an teodre depftt renlenne dana mon tan. 
Alora mon coeur fe glace , & toiu no fens firćinUfeaC, 
Sor mon front pilillant met cłieveiix fe heriflcnt 
M Plongez-moi, m'ecriai'je , au pląs piofbnd^ict men ; 
„ FuilTe-ton me cacłier dans la nnit des enfćis 1 
„ Vous periflcz par moi; prenez votre Tidime, 
u Quand Ic ciel efl arme , c'eft pour punir le cćme; 
M ]*ai brife tous les tiaendj, en&eint tois les devoiri : 
H fal conmii dans un fciit tei foc&ics les plns noirs, 
M tmmolcz un barbarc , & rengez l'innocence. 
A lOa fiiTeiu fuccede nn tenebieuK filence ; 
Et ta temp£ce m£me, aveG tost fon efliw, 
Parałt a toui les yeiix ntoins honible qtie moi. 

Poui comble de malbeor , Taii fe calme & s'ćpute. 
Letgnnerre eft plus foBrd , lańneeftmBHuobfcBie^ 
Chacun en ciłs de joie ezbale fon tnnfport, 
£t je legrctte feul le nau&age & la mort. 

On approche ; mon ceil croit dej^ recoRntriCre 
Les bords, dirai-ie heureux , od le ciel m'a fiut n^tfe. 1 
T« pein(bai>Je Tinltant , od mon per* ćperda 
RetiotiYC enGn fon fils apr^ l'avofr pccda? 
A mon premier afpeft , ii jette mi cri ^ ^ćla&ce, 
MOmonfils, mon cher fils, A ma donce dCpennce! 
IHt-iI...,SaToixfepcrd;&inaet, oppnffgi, 
U nw tient dsn> fet brat iańtaUtA pteffi. 
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Je me feiw toat baiga^ de fes pleun Y^^bla. 

O bonhcDT Inoul f tranfports inexpritiublei ,' 

Aagufts' ^ncbement de ]'ainour paterneU 

II eft donc des plaiRis pour un coeur orlminet I 

Ce yieUlard vcue en vai« , d'un regatcl plus tif vere , 

M'iiitercogAr , fe plaindre , ufer dis droits d'iin pere ; 

La prefence d-ua fiłs dćlarme fes riguenrt. 

Opel odl cft mena^nt , quand ii verf^ des pleun t 

}> Ne tTBublcz point, lui dis- je, un jour fi plein de cbarraet, 

], Et kUiTez le rcproche e^pirer dam mes larnei. 

Je tombe i fei genous, j'7 refie proftem^ ^ 

J'iinplore mon pardon, & tout m*eft pardwin^ 

CeR la premierę fbis, depois nu perfidie , 
Ope j'ai Oonnu la joie & le prix de la vie. 
Ceft la pTcmkie f^ que Us traitt icHpCtt 
Furent, pour.un mdment , de mcm conr «&cei> 
Mais blentót le remords teflailit& TiAime ; 
La naŁure tou]oiirfe eft mome aux ytax du ctln& 
Fćtes , plaiRrs biuyans , preltige des giandeuis , 
lim n« poBYsit tarir U foorce de mes pleurs. 
En rain qiielqtiec beaut^a qii'iiit(ireiroient mes peines , 
B'iin air librę & ihiit , me piopofoient des cbaltte^ 
Sans cet &ge ontgesK, ou la fidnćtlon 
f ai un pencbant li doux emporte la laifon , 
Je fns lettt oppofer un cceur todjouit rebelie , 
Let cMiiparer 4 uA , poar Ce reAet fidelle. 
Cii 
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Que Di'ÓAt-elU* oflert T Dant leuis coeuis langniflaiij 
Ł'ainoui cft compofe de miłlt rendrneiu « 
Otii , l<ńn d'£tte aflords , Tun k Tantrc fe nttireot f 
Se rnćlent k fa flanunc « & bientfit la detruHcnt 
Łe dcl ainfi qo'Ji toi leur dontta des yeitus;" 
Atais tou) ćes Aotia , heUs i fĆHit par nbus corrompnd.' 
Fouc mieui nous enchalner ,' elleg prennent nos Tieca^ 
Tournent cofitre nos cicurs nos propces artifices « 
£t de nous apfirenant la fetnU & les detoors ,- 
Font de triftes heureux qui fe plaignent toujours; 

£lt-ce Ut eet smour dont je connut la flame f 
Ce fendmenC piofond qui fe nounit dans Tamę i 
Qui , toujoDs rejcHni pat d'iiaoitiTtel$ defirs j 
Sutvit a l'habitude , & crołt par lec plaiius ? 
Cet amout qu{ jouit da bcnheur qu'il procure^ 
Ce chartnp-repandu fui toute la naturę. 
Et par qui rhomme enEn, cacbe dans łes dćfettSj 
Pcut , for ie fcin qu'il aime , oublicr l'uniTcrs ? • 
Sont-ce lit ces tranfpoits aux.quels tu t'abandonnes ? 
Opels baifers fetoient doux aptes ceux qiie tu doiuieS? 

^^oigne de tcs yeux , ariacbe de tes bras , . 
Je chercbois la naturę , & ne latiouYois pas.~ 
Combien je regtettois ees lacs & ces fontaines , 
En nappes dc cryAal źpanches dans les plaines. 
Ces aibres toujours Terds , dont les &uits odonun 
OfTioient i notte fńf leuts fucs taftaich^aiu , 
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^eus ces riches objets , oinćs par rianocenc* , 
Embellis par 1'aiiioiir, fui-tout par ta piefcnce! 
Combien fous ces lambris , ou les foins devorans 
Rongent ces malheureuK que noui nommonsles grandt. 
Je mc fuis rappelle ce rćduit folitaiie , 
Ou les jpurs font feceins , ou la jole cft fincere , 
Ou, fans cherchec na loin un bonheur empiuntl, 
Nous trouvion3 dans ngs cceurs Rotre felidte! 
De nos fcmmes cent fois admitant la paniie, 
£t dc leuis vain$ attraits la coopablc impbfture. 
Je me icprefentois ces longs cheveux flottans 
Sur ton fcin dćcouTert, ćpari au gre des vents; 
Les facilcs rcplis de ta robę tigrće, 
Yoidgeante Tans ait & fajis foin preparće, ' 
Łorrquc tu revenois a'app»rter au matin , 
£t les fleurs & les fruits qu'avoit cueillis ta main. 

Ceft ainli qD'en fecret t'adreirant mon homm^ , 
Jepoitois en tous Ueux mon aime ft ton image. 
A des triomphes va!ns ft trop peu £^ts poiir.fnoi',;. 
Je priftrois les plcurs qiie je verfois pour foi. ' "' 

Un fstr , cnfereli dans Tepaineur de Tombre, ^^ 
]'abandoiinoi8 mes fcns ji Tennui le plus lomb^e/ 
Jeic(;ois,...ah grand Dieu,^elinftanc pour moń coeut) 
Quel mflange inoui d'allegTe[re & d'horrcui^ 
Je reqois cette lettie , oA ton ame reTpire > 
Q]ie l'aiaoui m'adieHk> qoe ramoiir fit^ctitc; 
G uJ 
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Et qni prODTC & jamais aux amians malheurcDT, 

Que Tart n'a point d'obfi:acle invincible pouc eui, ) 

Elle ćchappa cent fbis dc ma main defaillante, 

J'y Ufois , ea tiemblant , le nom de mon amante ; 

Et mes larmes , tombant fur ces tiaits predeux, 

FoTinoient k c}iaque mot un voile fur mes yeux. 

C'ell alors que Valcour, effrayć de lui-mćme, 

Sentit plus que jainais ton infortune extr^me. 

Une fecondć fois je vodIus fuir , helas ! 

De mon pere, en fuyant, j'avan[;ois ie trepas. 

Je relifois ta Jettre au levcr de raiitoi'e; 

Yeinant au fein des nuits , je la lifois encore. 

Je ne pouvois ąuitter ces funeltcs lecits. 

Tout mon ćcEur s'entr'ouvroit au feul nom dc mon filł, 

Oul , je croyois Ie voir CC Gis fi plein dc channes , 

Le_ver fes foibies nulns pour elTuyer tes larmes » 

Tandis quc lui donnant la plus teadre lecjon. 

Tu lui fais repeter & begayer mon nom. 

^mpU de ces objets , confterae , folitaiie , 

Je fijyojs tpus les yeux , m^me ceux de mon pere. 

Obfpi^iai: mpa filcnce, £piant mes difcóurs, 

£,n ^n fijn amide m'interrogeott toujours ; 

Je n'a^ lui pailer, je n'oroi$ lui rćpondrc: 

Sesregar<jjm'accabioient&fcmbloientmeconfbndre. 

Poayois-je r«veler mes horiibles fectets. 

Et des mąlhems honteui ,' pioduits par dea foiiaits ? 
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Un fonge fit enfia ce que je n'orois Biire , 
£t du tond de mon coeut arracha ce myllere. 
Un fommcil douloureu)c , fuccedant h met fflaux , 
Ne me bufloit gotitei. qu'uo penible rcpos. 
Je te vis , C|uel afpećt ! quelle funcbre image ! 
SoDS le m£me palmicr, fur le mćme Tivage, 
Ou je fabandonnai , poar chercher loin de toi , 
Łes totirmens que mon ciime entralnoit aprćs mt:Ą. 
Sur un Ut dc gazon ta tite etoit penchee , 
Comme tine tcndre fleur que les vents ont iech^e. 
Tes yeux encor fereins , encor rcraplis d'amoBr, 
S*eteignoient par degres & Ce fermoiene au jovir. 
Mon nom feul ecl;appoJC dc ta bouche faciee, 
Qiie le froid de la mort avoic decoloree. 
Ton fils , helas ! ton fils , te caicITant en yain , 
Et prefqii'inaniiiić , G'attachoic k ton fcin ; 
A ton fein epuife » dont la fouice tarie 

Ne pouyoit lui fcurnU Taliment de la vie. 

Tu le ferrois a .peine en tes bras dćfkillans , 

Et foolcrois Tur lui tes regards languiiTans. 

Sans appui, fans rc!;ours, & pnve de fnn pere^ 

11 mouroit i cAtć' de fa mourante męce. 

n Chei Yalcour , dilbis-tu , voi8 ou to nous conduii. 

» Si tu ne m'ain)oi8 plus , ,qne t'avoit*fait ton fils T 
Tiemblant. epouvantć par ces objets terribJes, 

]e mVveiUe 4 rinftaot ayec des ccis horribles. 
Giv 
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j, Vertn , naturę , amonr , 6 vous qoe j'ai Crałiis , 
„ O dieax de Zeila, Cajei tous attendris I 
„ S*!) en efl tems encor , rendcz vam ce pić&ge; 
X, AneantifTezwnoi , mals {auvez votrc ouTragc. 

AIoDpere entend ces cris ; ii accourt cfiiaye; 
II me ttoare k gcnoux & dans mes pleuis noye. 
» Qpe TOts-je , me dit-il d'un ton feimę & feveie ? 
^ Expliquez-vou5 , mon Kls , ralTurez votre perc- 
M Au nom de tous Ics droics que le ciel di'3 donnćs , 
M Au nom de mes vieux jours , pac vou$ infortunćs , 
„ Mon fils , arrachez-moi ce roup<;on qui [n'accabie ; 
„ Elt>on ft malheuceux, quand on n'eft point coupable? 
Hon pere , je le fuis , m'ćcriai-je .... & foudain , 
.0 Zćila, ta leetre eft remife en fa main. 
Ą fes picds etendu , je les baignois dc lannes. 
Peins-toi mon tremblement , ma pileut , mes ahnnesi 
jf MalheurcuK, me dit-il, va, cours , franchis les mers , 
M Et fiiis , loin de mes yeux , an bout de runjyers. 
« Ta meie , hćlas ! mounit , en te donnant la vie ; 
M je iens que ma carriere cli pres d'6tre finie ; 
„ Jen*atque toi.. .N'iraporte: 11 faut nons feparer. ; 
„ De rafpeft d'tta coupabic ii Eaut me delirfei. 
M Qiie feroiS'je de toi , toi dont la main patjure 
M AITanina Tąmour ^ outragea la natiire ? 
M Tremble, tremble aux feuls noms & d'epoure & de Jils. 
M Ne voi$-Łu pafleurs picucs T n'entends-cu pas leurs ctU * 
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Chaque.iidbinC qui B'ćcoule accumnle tes ctimes. 

CpUTB , arrache au trepas cfc fi tendres riaimcs ; 

Va TJpaier leocs niaii^ ; va brifci Icurs liens. 
M Ya, Icurs droits confpndus font plus Cunts quc lea nuens- 

Łe feu de fes difcours , la douleur qui le prefTc , 
:Soii tiouble & mon afpc^ accablenc & (biblefTe. 
II tombe dans mes bras picfąue Cins mourcmcaL 
Ma chere Zeila , c'eft depuis ce momcnt 
Qiie j'ai de jour en jouT a trembler pour la yic i 
BlaJs rcfpćrance enfin , <]ui me lembloit rarie , 
Apporte quelquc calme ji mon coeur eperdu : < 
Koa pere peut renaitre, & peut m'dtre renda. ', 

Ceft aiors qu'afiianchi d'uii devoir fi fiincfte, 
Je pouirai de mes jours te confacret le refte. 
O toi , pai qui je yis , mon epoufe , ma fixur , 
Cct el|>oir confolant faic tie(laillii mon coeur. 
Qiie je yais t'adorer ! qtic je vais te le dire ! 
Je 'óois^ compte ii Tamour de l'air quc je reTpiTC:* 
Seul auteur de tes inaux , je dois les expier ; 
M.'en fouvenatit toujours , te let faire oublier ; 
Marąuer par ton bonheur chaąue inflant de ta Tte; 
TidoUtier ąifin , apte? {"ayoir traUe ; 
Ne penfer , ne fentir , n'exiller que par tai , 
Et tneriter I'amour dont tu^ biuUs pour moi. ' 
Ton fila , eh bien , ton fils , je crois deji rentcodre * 
AjouCci i mon nom le titre le plus tendrę t 
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Mćler Ta doncc voix a tou> nos entredrns; 
Je le vois de tes bras s'ćlancer dans les nueiu. 
Infbrtune par moi , locfqu'a peine ii rcfpire, 
U 0*3 vu que des pleurs ; commmence i lui fourire. 
Je pourrai donc bientót , au comble de mes Toeus , 
Vous ferrcr fur mon fein , tous Teiinir tous deuK ! 
Repctć-Iui cent fois qu'il ra revoir fon pere ; 
Mais ne lui dis jamais que j'ai trahi Ta merę. 
Que mon afpeift , hełas ! n'excite point fes crii; 
Et quć je puiffe encore źtrc aime de mon fiis ! 
Mon pere , en l'adoptant , faura feołier ces latmes* 
]1 ne pourra jamais refifter i tes charmes. 
Oni , tu feras (a ilile ; ii t'oUTrira fon ctBur ; 
Avant dc te connoltrc , ii eft ton protećteur. 
11 nous partagera fon augulte tendrcOe ; 
Nous feryirsns tous deux d'appuis 4 fa TicilleiTe. 
Tranquille , tu croiras itn encor dans tes bois , 
Et nous ferons heureux , quoique foumis auit loix. 
Que dis-je ? fi tu veux , confervant tes ufages , 
Four itze vcrtueux , nous reflerons fauyagcs. 
Four coDfacrer nos noiuds, ii fufGt de s'aimer; 
Le crime cft de les rompre , & non de Ics fbrmer. 
Ton dieii que j'adorai, conunande 1'innocencc , 
£t donnę Jt la vertu Tamour pour recompcnfe. 
Ton dtcu fera le mien ; ii fera mon bonheur; 
Et je faitrrai les loir qu'il grava dans ton cceur. 
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Maił 1 ciel ! ii confirmant tes cruelles aląrmes , 
Oa alioit, fta bimis, enfevclir tcs charmes 
Dans ce lieo redoutabłe , ou la ccndre beaute , 
Ainfi 'que fen honneur , ftłcure -fa libette ; 
06 rainour gemifrant languit dans Ics entrares ; 
Ou \es plailirs d'un feirl Occupent millc cfclaves ! . . . 
Ma chore Ziih, prevlens Ce coup affieui. 
Ztila , tombe au^ pieds du ińaitrc impeneux 
Qui vcut te condamner i cetee ignominic. 
Ah ! tię rougis de liea ; prefle , plcure , fupplie ; 
Que ton fils avec toi s'at(aChe k fes genoiix. 
Ćpnire Tur fon ćteUr łcs cłiarmes łes phis doQX, 
Łes larmes , le$ foupirs , & mćme Tartifice. 
Four Ic Tatncre fuT>cout , flatte fon aTarice. 
Dis-lui quc ton ^poDS , ton frere, ton amant, 
Franchit les ^Ćrftes rm!ts, qu'il vient en ce moment 
Łui porter ta ran^on , . , O bonheur ! 6 tendrHTe ! 
Four la premierę (oig-je benis ma risheflc, 
A qnel plufMioble emploi peut ćtic dellinć 
Cct or , ntile enfin , qae le ciel m*a donnć ! 
Qu'aTec raYilTement je te le facrific ! 
Au pni de tout mon bien, U j'ai faure ta TJe , 
Si j'ai briCi tes fcrs , fi mon fils m'eft rendu , 
Avec tous ces tićibr* , que puis-je avoir perdu ? 
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Oufiu5-jc?qD'ai-jeappTis?rieanem'eftphiicoatraif. 
II ił'elt plus de daogcr poni les jodts de mon pc». 
Chece amante , combien je rais finir de maiix !, . 
Cieux , fiiTOrifez-moi : mer , applaais tes flot;. 
Atix yoeuK dc Zćila ne fois point infidelle. 
C|e(t une amante en plcuri...c'eft nn fils qDi m'8ppdle 
PuifTe, puiffe le port, lou j'ai pu te łailTer, 
AU cbere Zeila , nc point me repouITer 
Comme un mon&re odieuK, i tes maos infenCble; 
Q,a'il.ouvre a ton vengeur fon encelnte paiGble j 
Et poor premiers objets , a mes yeux attendris 
Frćfentc Tur le boid mon epoufę & mon fils ! 




„Google 



A t o Ł o G I E 

BE t^ H E k O i D Ł 

On a vu Zeila trahie_, abandonnee j Yalcout , 
rep«ntant , qui part pour reparef foncrime. Mais- 
qije deviendra-t-il ? qu'eft deyepuo Zeila elle- 
meme ?rerpire-t-j:IIeencore ? eft-elle erclaveoii' 
librę? G'e(ł pour completer toss ces ititerits 
fufpendus 1 que }'ai imaginć la lettre i}ui fuit i 
on y trouvera plus d'adion , plus de dramatjąuey . 
que daas.Iesprćcedentes. Un autre ayantage , 
digne peu^eue de-quelqu'attenńon, c'eft qu« 
lestxoLs lettres qui concement Zeila , reunies, 
achevent une efpcce de petit roman en vers feus 
une fotme unique ,' ou du moins rare dans notie 
langue. 

On mereprochera lans doute que}ques invrai- 
femblances; celle, par exerapłe, d'avoir fait entrec 
Zźila au leirait, quoique , par une dellcatefie ń. 
dicule,onyezige, au profit du futtan ,la plus 
fcrupleufe Tirginitć. Mais ett-il impoJTible qu'il 
fe fok glifle de U fraude dansun coftumeauifi 
%ide ? ToHt pafle aTec un peu (ł*adie0e $ & le 



...Google 



HO A P O Ł O G I E 

grand Torc ,malgre (a reputation de connoifleur, 
peuc y etre trompe tout cotnme un autre. Au 
inDins'}ele'crois;& H c^cftuneerreur, comme 
ełle n^eft.pasd^igereurg, onveudca bienme la 
pardon ner. 

Parmi les dameurs confufes, ćlevefcs cóntre 
1'heroide & fes plaintiPs adherens, ii ne faut pas 
confondre la voix d'un anoiiyme qui vient de 
racEaqueravecrorce)niais au mołnsavec efptit, 
de la delicatefTe , & uoe appareńce de verite. II 
▼eut detruire le geiire , en menpgeant ceux qtii 
sV Tont exerces. I) flatte ronwur-propre , mime 
en te contrariańt i & gućrkd'uno maiii les blef- 
fures qu'tl (kit de YtlUtre. Telle eft la l%du&- 
uon qut d£vroit toujours accompagner la cHti- 
que; elleferoit iitilealors, &finiroit tnimepai 
devenir aimable ; comalecettalttes femroes , 
privilegtees ,que Ton adore en dćpit d« lenn 
rigueurs. Uanonyme me permettra de rtfpondre 
i qtiel^ues-ung de fes reprocłifcs. 

It etablit d'abord'que le genredfe rbermde ' 
eft un genie froid ^ fattx. VoilA, ce me ftta- i 
b!e , Un Jugement bien fevere. Uh genre eft ] 
iaukj l()rr^i)'ll'ełt ^idemnient-eotitraire & ła 
siat^re. Or, je ne Tois rien de-fi tńttHrel qf}t 
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de fapporer un perfonnage incereflant , agicć . 
de quelque pallion vioIente, qui, par le moyen 
d*une tettre, Toulage les ennois de 1'ableiice* 
& repand foii ame & fes fecrets . daru le fcin 
d''un pei£i d'une śpouie, d'unc: niaitrefle oa 
d*unani. I7ne lettre; detous les genrcs d'e- . 
crirs* elŁ le plus vnii , łe plus rapprochede Ten. 
tretien otdinaire, & le plus propre far-tom -au 
developpentei]t de la fenfibliit^i II n'eft doitc 
point faux : & comtnent feroit-il firoid avrc 
cette derniere pt;ćrogati7e?D'aiilcurS) que]qt:e 
ouvrage (łu'oil Te propoTe, la chaleuc ou łe froid 
Cera nioins dans le genre que dans Tamę & Ti- 
magłiMtum de beoi qiii «V dcftinent. On eon- 
Ttent^tn la tragćdieefl; oudoie etre une pro- 
dudion pleine de feu ; on ne veut pas meme 
eonyenir ^& l'beroide en {bit rufceptifale. Ce- 
pendant; qbe de uagediee glaeialcB , & quelle 
chaleur dans YHeloife dc M. Colardeau ! Tout 
depend de celoi qui^iict & le moindretrait 
d*ua pinceau {ńfiłant. detrtńt tontes ces inge- 
nieufes combimifoni, ćebfes dans łe calme 
facBtńnec. 

Ł^abołtfintibffdeJiJc-tout.fÓttaycHion pour 
Hh&imSlc , iax la nścefficć i oa płutćFt- Twfage 
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^abii (h tout tems, de rćcttre en Tcrs. Pmit- 
quoi teveillet line guerre oubltee, & rajeunir 
des rć6exioas mćthodiques , ąui.tendoient i:' 
bannit la poefie de )e ne fais combien d'oUvi:3^ 
ges dont elle fait le premier chamie ? I^ poeOe 
eA ua langage ^ part , recu & addpcć', conbne ta' 
tgufigue qui eńchantc tóus les jours nris oreil- 
les & fe vehge par le fentliMent , de toua les caW 
culs''dfe lardifon. Eft-il Triifemblable qu'onfe 
poignarde Se qu'on meure en ch^ntant ? Ell-it 
Yraifemblable que gros Rene , MafcarilleiFli- 
potte &Cacaut parlent en veTS?Oui,tout cek 
lentre daiis l*ordre de la vraifeałblance* & de-~ 
vient uhe feceode ndture , par la force de Ttuu 
bitude & ra^torfte deiś fufirages. Une laDgiie 
n^cft qu'une convention, & peut aVoir difie^ 
rens dialeiftes. Dohnez A nonta la poeGe & 
a la mulique :. vous aurez tranChć le noeud de 
la difficulte. 

Je ne fais trop' pourqŁioi Tanonyiile foufire 
.& m^me autorife ies vers datis la tragedie. D*a- 
pres fon fyflSme , ils 7 font aufli deplac^s que 
par-tout ailleurs. Je ne fais pas m&me ii ce n'eft 
pas le genre ou ils denoidnc łe ćhoqoec davan- 
tage. Ceft parce gue je vois Nioiai?, S^c & 
Zaraorc 
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Zamore dans les. contulfions Aa dćfefpoiry ^t 
}'exige d'euz ud langage moins compofe ;. phu 
}e fuis frappe de la veiite de leurs mODvnnens * 
plus je veux de yeti te dans leur exptelIton. Vap' 
partii de milłi cit(ryejtf ajfemblis ,, Pofftęug dtt 
decoratiotu . nUufion du cofhime , pe me cendent 
pas moins difHcile. Je ne fuis point tranfpoptf 
dans une autrefphere i car le theatre , póur &cer 
& merker mon. attention^ doit dtre ]a pęintUFO 
fidelle des malbcun qui noas ą^egeitfii , def 
paflions qui nooś agitem , & des vcxtite ^i 
noas eonfblent. 

Ainii je ^'appercois pas blen fur cpioi Tano- 
nynte appuie fa diftindion, qut i:tf;,g9ioit paą 
du cout une conie^uence de .fon priactpe. 

{gtteZ/ff difpofitim f nitufian phti-on. Mtetu 
ire, d>t-il , d'iQi U3eitr mdifftrtnt ^ mai in^ 
Icntiomie , qui prend uitt. hiroide^par .Ąefifu,vre- _ 
Wf«* „?Ś i'f ^ mntre-fens ^ A/voix.haJfe dei ■■ 
vers . C(iii desJors .perdetit tout la chtof^e de la 
cadence C^ detharmoiut ? i^l tKihut.t^HtBUt 
en doit-H attettdret? lf'e^tm. Ji'h j^n^h^uce. 
II s'en&ic de. lit qu')l ne . faut poiąt jtake de 
Ters. pcFur tes gens gui ne ravent:pas Itre & 
qui £bnt roal iQtcati<>nnća p nmis cela n> crouTc 
Tom A H " 
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poinc que Th^roide ne doit pas łtre ecrite en 

ver9. 

Łb po^łw peut s'emrarer tle tous les genres 
oft ta '(mffion relpire. Ri«» ń*cft !li paflioilnl, 
fi brttewt ijue les premierw Icttres de Julie 1 
S. PwBic. Hś feten, j« les fiippote iwifcs en vers 
parRiariAte : iłe feoiine foU -tfroit-on qti'eMes f 
ftetdiRwt bcflucotip , 8c qn'oo tcgrettit infini- 
Wttńdlentetidte parfet Julw comme Phedre, 
Rostńfe-* HeTmibnc?!* łtare poefie ne lailfe 
jK>łnt4łppćreevoir ftm mficanifme j elie fe fait 
fentir a l'ame avant que refprit ait eu le tems 
dc fe próaiiirioiineT contrę Toń płaifiritotimie 
dans Brtflbńctrc OH tmbHelesinftrumens.pour 
ne ■^oćctt^hr i]Ue des TotłS ent^niitenrs xpi\ eA 
riSTuIrent, & ptoduiftnt Iti płiisłtaichantc-łiar- 
monie. L'-łigTeffeur de ITteroJde fiiit iine cłajfe 
fifarn A iow Ul genres qut la £aiti vivifie. H 
pretetid ąOe tbiites les'formes ^t^ix crmytennent; 
profe oa Vers. tts hommes , dit-il,- ^pctrmi sux ies 
Fraucoh ieprif6rtnct,pardonnertt nict,feprHent 
ji/o«y,7>orffił(yH't)«7«a»m)>Ml'fatt4ce(uJnune 
fSfleidoń ^urpeut trolirtr 'dei'contrtnfitfteurs. 
Prodigues de ilotre gairf, notre fómrfres a^arei 
de xt'os larihes. Tel eft fón {eniimem. ^ćiheiui 
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par Vexpenence de tous łes jours. Ceft par le 
cci dfls hommes calTetiibles qu'on peuc jugei 
jur-tout le Gam&ere'd'une nacion, & nos fpec- 
iBcIes feroieńt peut-etre ła meillcure ecole d'ua 
sionlifie. He b!en, ces memes fpe<^wles tie fe 
feutiennent que par les grands cable8ux, leś 
łableaux nobles , ^athetiques & attendiifians. 
Molieie eftbeaucoup moins fuivi que CorneUlet 
une tragedie nouvelte fait beaucoup plus de fen^ 
Saion qu'uiie comedie nouvelle ; & le public 
d'aujouid'hiii n'eft point du tout le public de 
i'8UCre^ecle. On ni'obie(!łera peut-^e le fuc- 
■Ks d'une fcene(.*)bataide & faoufibnne, qui 
enrichit quelques talens nićdiocres aux depens 
Aa gofit & de la raifon ; mais c*e{ł une excep> 
tion iłont ii faut rougir * & qu'oQ ne doit pak 

«ter. 

Jt eft diificHfe de fixer abrolument le-cdraćk 
terc d'un peuple. Aufli mobile (pitiht iiias , 2 
fe diącge d^^^e.eti Sge de iniHe' miahces ioi* 
percepóblie3,:qui en etoufieat ala.fin la niianec 
-pntiutive & le tiaic ońgintl. Nops nevlbfnniM 

■ (-* ) ii fau\ excepter quelques ouwragcs agi^^Ies , 
Sc flir-toutła'niutiquc chafAiiace de MM Du'tił,Fhl- 
lidót ^UtaoS^tm- '.{:...- 

Hi) 



„Gooi^le 



cenatnentent pas cc que nousparoiflbns' ecrr, 
Notre dćUre fuperficitl , fur lequel on rrous 
juge, ne yapoine juf<iu'au f(»id deiios coeurs 
guerit ce fond de mćlancoUe ąni perce quel> 
'quefois ik traver& le niafque&Ies degotfemens. 
Kieti ne decele raieux Tennui de foi-m^e & 
le Yuidede ł'ame, que ce go&t de parades qui 
^'iiitrodiiic dans nos focietes. Apres tous les 
eciats d'une gaite convullive, on eCł tout flir- 
pris de fe retrouver triftc j on chercheun plai- 
fiv plus neuf, plus attachant, plus delicat, & 
ł'on court , pour fe dćfennuyer d'avair ri , pteu- 
rer avec dćlices k la reprefentadon d^Ariane, 
d'Alzire & de Mahomet. 

Yoila ce que nous Toyons. k touC moment, 
& crtjull n'e(t guere poflible de refuter.' 

L'auteurde la lettre a M. D . . ..par une.fuite 
de Ibn^idee, condamne daits les heroide^ łes 
fujets łbmbres& lugubres. Qu'importe> pourva 
qu'il8 &ient interel&ns, qu*ils remumt, qii'il8 
traii{porlien:',: & qu'il3 compenfect la briźvetź 
de rouvnge par la violence des fecoufles, & la 
force.de3impreJlions?Ilpafle enfuke au poeme 
ipique & didaćtique , au genre de fepŁtre & du 
difcbuts i c'eft dans ces produdions pardculi^ 
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letnent qu'il reconnoit Tempire de h poede, 
& qu'il Tappelłe la łangue de U mimoira. Four- 
quot ne feroit-eiłe pas de meme dans Phercude 
la langus de U metnoire? Un beau ver«« uti 
Ters de fentiiuem]) fe retiem , quelqae pan qu'łl 
fe trotive. 

£n genćral Tanoarme affede nn pni trop 
de prevenEion contrę un genre rurkquełpeut- 
kxzcW n*a point a£&z reflechi. {ngenieui comme 
la Motte , ii eft comme lui fyllematigue. F&ur 
moi, i'imagtne que tous les genres ,bien traitćs» 
ont leur merite- dHlinćtif,'- qu'łl eft inutile de 
kur diiputer. Ne nous eiigeons point en cen* 
feurs Crop epineiuci ne donnoas^es loix qu'avee 
une eztreme circonfpećtion, Tur-tout i la poelie, 
qui a fon foyec dans I'arae, & qui ne reconnoit 
pour modele que łe tableau meme de la naturę. 
Les difiSrentes fortes de talens doivenc fctre i 
la focićte , ce qu'e(l a la terrela varićtć des fleurg. 
Les unes tious plaifent plus que les aatres } inais 
prerqł]e toutes ont leurs parfums , leur eclat & 
leur beautć. Les eclogues de Theocrite , les iAy\- 
les de Gallus , les hćroldes d'Ovide , ont pafle 
]urqu'4 nous comme Tiliade d'Homerealestr8- 
gedies de Sofhoole^ & le traltć de Longin. La 
Hiij 
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poftertte ii'a point d'egard> a toutes łes coacnu 
didions dos contctnporains. Sa niain impattiale 
dlftńbue d«s oouronnes a tous ceux qui Fe font 
ditlia^es daas las genres qu'ils avoient choifls. 
Mais pi m'8pper(;ois que je me iiiis engage dans 
une diflertation fbccment trop longue, & par 
GonreqiMnt,tnQuyeure; G>mnie ^at uavaille dans 
le genre qu*Qn attw)ue. ii m'śtoit permis de )e 
defendce^ Non que }e me vtfle enlever avec re- 
gtet 1% petite gloire d*avoir fait ąueJgues he- 
loiides i je fuis loin d'attacher de Timportancfi 
it cei tiiibies pcodu<5tiDns > je ciens tres-foihle- 
meat Ł mat ouvnges , mais un peu a mes idćes* 
& beaueoup k mes fentimens. 
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X JET ^ rr 3ft JE' 
DE YALCOUR- 

A SOK P E R E. _ 

J^łoN bicnfaiteur ! mon pere < en cee heureux moment, 
Terniets a mes traDfporttt cc tendre epanchenwnt 
Tu v!( le fombre ennui , !a profbnde trifteffe , 
DefTechcr par degrtfl la Deur de ma jetrneiTe. 
Le crime, alors , fe cnina habitoit dans mon cceur; 
Je n'avoi$ pa& to droit de pietcndre au Łonheur. 
Maltre de mon fecrct, tii fićmis du coupable. 
ja ii'oublirM jamais ce courtoux venerable 
Qui montra la łumierc k ce cteur abattu , 
Et me faifant rougii , "i" rendk ma vertu. 
Ma ycTtu t'appartienc , & je ("en dois rhommage i 
Fuifle-t-ił raoimcr tes łangueurs de ton ige , 
Et fur tes cheveux blancs , fur ton tront refpeiftć , 
Bepandre les rayons de ma fetidte! 
Zeila Tic encor ; Zeila m'elł fidcUe : 
EUe fut malbeuicufe ; cUe eft cent fois plus belle, 
Hiv 
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Ali grand Dicu , qucl befor j'avois abandonoe! 
jHgc de fgn amoor. . .. elle m'a pardonne. 
Je lenais i fous mes pas la main fermc na abyme ; 
Un aiitrc air m'environne ; nn nouveau fang [H'anime, 
Km appiends ąoel outrage ftąuels maux j'ai fouScrt*. 
Daigne , un inflant , mc voir egaić fur ies mers ; 
Far d'afFre»x fouvenirs epo^Yacte &fis ccfle , 
Ne fachant plus fur (]Ut i'appuiiDis ma foiblefTe; 
Aufli loin de mon pere expUant c^ns leś pleurs , 
Que de Tobjet facre, trahi pai mea fuieurs; 
J'eiUendoi3 tour ^ tour, dans mon ame trembtante^ 
Les &iglots paternelG &-les crls d'une amante. 
CelŁ alors qu 'abym ć dans le fein des douleuts. 
Je mcTurid mon crime , & vis tous mes maMieun. 

Je toucfae enfin aiłx lieui , temotnt de mon parjuce, 
OA foutrageai l'amouT , & brarai la naturę ; 
Ou je contiuB la honte. ... A rafpefl de ces burds , 
Je nc pus contesit ma crainte & mes tranfporfs. 
Qucls fendmens diyers combattneat dans mon aioet 
La terreur la faifit, fefperance renflame. 
Je twffs , ie pdlis , mes yeux n'ofeBt G-'ouvnr ; 
Et cet efFroi mortel eft mćle de plaiGr. 
Avec freniilfement je defccnds fur la lire; 
Je ctois, k chaąne pas, noir Z«la caprive, 
O."! ) me reconnoiflknt parmi fes opi»eireurs , 
' £e pcofieioe i msi picds, les wmdf ds f>lcurs. 
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Et, par moi feul reduite 4 tanc d'ignoininie , 
Lcre vcr9 moi ces nudns qui ni'oRC faavi la vie. 
A ce taMeap , je couts , dans la foulu egare , 
Yers le fetal reduii du tyran abhoire, 
iQ}ii 'fit efdaTc , hćlas ! un objet plein de cbannes , 
Paya le droit afFreux de voir couler les larmes. 
Et courba fous le joug des plus bubaics loJx , 
Ce Tertaeux orgueil , łibre au mn^ns dans les btUs. 
fcntic-Cic! ( qucl objet devant moi fe prefente ! 
Un tr^c & fai\Ae cofam , quc ma mc ^uvance. 
Ah ! i'cn fiiffonae encor ; fes bras ^toient mcurCris. 
H fembloit ąnc la craińtc eftt ćtooffc fes cris. 
Fuyant vers (ba bcrceau ma pr^ence ettangere , 
Ses dmidcs regards redemandoient & merę. 
SempK d'an mocne effiroi, foutirant, inanimćt 
I^une Jente douleur ii mouroit confumć. 
Des traits de Zeila je cnis , fur firn Tilage , 
Diftingtict , entreYoii une confufe image. 
Je fens des pieata alors s'ćchapper dc mes yeux , 
Et prends «itre mes bras oet en&nt małheureux. 
Docile a cet inftinćt dont la doDcew m'atliTe , 
A travets Ie« fanglots ou ma parole expire, 
Zeila , ]B'ćcriaii-je ! & cct enfant foudain 
JHe fene, en fouriam, de fa debile main. 
i\ ne peut s'arrachec de mon fcin qu'il carefTe, 
£t t&'appelie (on pece , es Toyant ma tendteSe. 
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I2i LeTTRE de VALCOilR 
Son maitrcacconrt, meoace, &;,p[£[B Itu parlet, 

]e fens ma voix s'eeeindre , & mon coeur fe uoubler. 

Je Tinterroge enfin, apres un loi^ filcacc. 

Je le prelTe : ii me fiiie , & quelquc tems balanse. 

Que voulois-je favoir? que m'appi:end4I, hćlas? 

>* De Zeila ^ dk-il , i'cnfant eft ćkas. »os bras ; 

;, Sous de moins dures lotx fa meie cft ench^Oec ; 

„ Aax plaiiirs du fcrrail le ciel 1'a deflinee. 

„ Celt moi qui l'ai vendue. „ A ces muts fbudioyans , 

Łe frilTon de la faort s'empara de mes .rens. 

Monmalheui eftaucomble: ilineieadlecourage.. 

** Sers-moi , dis-}e a ce monftre, & venge mon oucn^e. 

„ Aiix lieux ou Zeila languii dam les legrets , 

M II faut , des cette nuit , me frayer un accćs. 

n Tout cet or ell a toi. » Que ne peut ravanceT 

De mon noble projet ii devient le cotnplice; 

D'un gardę da palais ii couiE gagner la fui ; 

Et rhabit mufulniaii ell revćtu par moi. 

Refotu de moum, quellc ct^t ete ma ciainte?" 

Du ferrail , lans trcmblei , je penetrots i'enceince. 

Łes horreurs, les perils , Aoat i'eoois entourć. 

Me fcrabloienc un triomphe i mss vaux prepare. 

Je yowlois voir encor awn wiłKnF«'&ł«U«i 

Trop heureuK ijiieD^n faug fitt v«f fó dcranteUc ! 
Oue la nuit patut leme i men MnpreffeiwaU ! 

Ąu retour du falul >, je me cihs ub momeni: 
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A SON PBRB. tat^ 

Jouet d'une vapeur on d'un pouyoir inagiqire. 
Devant moi U dćcouvre un pćrilłile antiqtic, 
Ou dilfćrens plrfunu marioiem leurs gdeuis 
Aux parfuais eshalćs de cent va{cB de fleura. 
A des baluftres d'or s'enlaqoit un feuillace 
Qui temp^roit le Jour par fon util: ombrage. 
Cent rercrvoiis d'eau vive , eniouies dc jbTmmfl, 
Baignoient , en ^epanchant , TaibaCie des baflmi. 
Lc plaFond d^loyoit la plus liche peintu^e , 
Ou Tait, trcHnpant les ycux, egaloit la naturę; 
£c des Ibptias , ocnes des tapjs les plus beauK , 
Far-toiiC y dam cc reduit ■, irtyitoiepc an repos, 
Qu'il etoit loJn de oioi ! qucUc atFreufc joutoee i ' 
Au choix d'unQ fultane cUc etoit deftinće. 
Dej^ de, tootes parts s'aireinbte en ce f<£joi]T , 
Ce quc la Circaflie a łbnne poui Tsmour, 
La beautć , la fraichetiT , attnits d^ la jeunefle, 
Enfcvelis dans Tombce , au fdo de la trifteflfa. 
Mille e{claves, par oidie, aa fon des intiiUBicns^ 
Yiennent briguei le prix & łutter d'agremens. 
L'or aTec art trefle brille dans leur parure ; 
Ł'eclat des diamans cmichii: letn ceinture. 
Ł'une dans fes legaids csprUne la ficrte ; 
L'aDtKiHłTTonnceiłmourant, Faitpour la volupta. 
Mais bwtesfiir lenisfronts pdgsoicat la jaloulie , 
£t r-emulation dc U coquetteite. 
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Ial^' LeTTRE we ^-AtCBUR 
Le pafDige ^ternel de la crainte k ferpoir , 
Łe vuidc aOreuK ia ccsar, le defir da poavQict 
Le caprice , le goiic^ des incrigucs fktales , 
Et fur'toitC le projet d'ecUp{ei lears riralcE. 

Une feale fuyoit cc concours edieuz , 
£t (embtoit dediigner la ppmpe de ces lieun. 
Ub Toile rabattu me deroboit fes channes, 
Idais ne pouToic cacHer fes foupirs & fes larines. 
Cambietl fon abandan mc parut feduKand 
Et i}uelle grace encor dans fon accabletnentl 
Sur un marbre ysifin elle eteit appuyee , 
Ftatntive , foI{taire , & pourtaat enviee. 
A oe nouyel afpeA, tost mon cceac fe troobla: 
Une fecretc voix me natntnott Zetla, 
Oubliant le ferrail & fa concrainte a«(tere , 
Je voutu$ mille fois decourrir ce myftere , 
Detacher, decbirer ce Toile trop ialoiix. 
Et de U jeuRe efclare embrafler les geneux. 
Ce fentimeat trop prompt, par un autre s'eS'aee. 
Un dieu , (ans doute , un dleu fufpendlc mon aadace. 

Łe fultan a paru. Monarque infertuae, 
II leve un Eront fuperbe , & vołt touŁ ^ofteme. 
Du pouToIr dcfpodque af&eufe & trifte image '. 
Yous , <)ue la crainte adete , & que fert f efcUyage , 
Que de tributs hóittenx, & d'encens coafumes , 
Pour vous dćdommager du boobeur d'ćt[e aimcs j 
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Sor fnille «bjett rians. qoe fa coór łoi pr^Iente, ' 
DpTomene an faafatd fa tuc indifierente. 
Morne an feiD des grandeois, fans amooi , fans defitir 
11 paioit accable de fennni des plaifin. 
Sur 1'efchn ToiHe enfiafon <ei) s'taTitc, 
'~^t bient^ ii lui fait annoncer fa conqućte. 
Xe Toiłe tombe. O ciel! k ce feiil fouveiur. 
Je fens mon ccnir encor palpiter & fnaut, 
Que Tis-je? Zeila , Zeila genufTantc, 
RepoDlIaDC de ce choix la inarque anliflante, 
Pleurantfon infoittnie, & fon titre fataL 
" Sułtan , i tei genouK , reconnois ton rital , 
» M'ecriai-je ; punis do jeiine t^ćnire , , 

„Qu'iińte le malheur, qiii btare t^ «oIefe. 
Mj'aime; je fois ti^n^oh; je ae redoutc lien.' 
„ Mon trtibr le plus cher, & non -nnique bien 
u Me font ravis par toi ; cette efcIaTti eft na ftininc; 
» Du pins noir des fbrtaits j^arois payć la flame. 
}} Pour racbetei fa Tie, & potu btifet feafeis, 
„Dćchire de remoRts, j'ai.tnvecre les-meis. 
y, Je connois ta grandem ; & ,ąutifia'xiit.ea mnrnHin; , 
sJeconnois encormieiulesdtoitsdcIanMaie. 
„ Rends-mu 1'honneurt tendi.mtni'ołiijet de mon amaait 
M Oa ą\^i tes ptedt , fultan , on in'aTrtche k joui. 
Tandis qat je patlois , ma Z^a monrante . ! 
RappeUoit ninement fi fbrće -dć&iUaiiGe. - < 
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Lc-foltan ćtoimć bilancc qDdqBC tcms, 

£t paroit aghć de dircn mouTCOKłu, 
rQ.i>a<><ł fon orgneil bidTe Ini demande Tcngeaoce , 

La generofite finntc a la clemcnce. 

]t s'adoueit mfiD : i traTcrs & fiate 

J'appcr(^iE dans fes yCDX nn rayon de bontć. 
^ Jetuic homme , mc dit-ii , fescnfe ton caarage. 

„ Ton malhcuc in'attcndrit : je paiA>nhc a ton ^e ; 

„ Et pouc pris de Paodace ou l'aniotir ("a potte, 

y, Je M rends ton epoafe avcc la łibert4 

„ j'avois ixć mon chotx , je te ie. £icii&e. 

„ComUedenesprćfcDs, rctpnmcentapaliie; 

„ Ne crains nen. lin fiiltan (ait ćtre ^iieieax » 

„ Et goAter łc platfir d^niir fait un faeuitiK. 

11 fflc quitt'ei a ca mots: bruluC d-impatience 

Je'V>ole k Ztib , dmsWon fdn ]e in'elance-. 
•te feiil ton de ihs vob ranimc fes vppte ; 

£lle-Mlvre U paupiere.& me vratdim itsbr«s. 

Quel rtftmentMnbnipcie! o{eraHa]Mitr&ivie.? 

A dc fi gRaiił?^lałlu7CDininentf>etitM>T)>&tvtv^t 
clfHłli! i(vłitas-'HB^pfa..'& confeadenc. furnousł ' 

Zeila'«'ernbdltt'ca-iiłss)inftan< &doux;. ' 
' <Mlin,iiłMftfi« lahnit^ainaient la jtbfliGo.. 

T^AMiiK-de niestT3nfport9,Iuiff«jt(nCplilł3 d'eiiTUB 

£t TegTMCcncioes bóid5>i set ćiiSHts tr«p cttamaDs , 

Oli la beaatii^iinkiteodKi de paiitik' bnan*. . 



..Google 



A 8 O H F E*It E. . 127 

Par rordre du Tultan , la foule fe retire ; 
Aux jardins du Terrail iWousfait jntroduire. 
Nous Toila Tcols enfiri. Ł'aTpe£t de ces bcaux ireux» 
Lesdonsd'unautreról, femcs fouścrauttes cieuK-, 
Des arbres etrangers Tagrcablc verdiire, 
Des fruits mćles aax fleurs rodoranće parurc , 
Cent gerbes de cryfhl jaiHifTant dans les airs , 
De nouvcauK horizons, un nnuvel Knivcrs, 
Touf flirparut pourmoi: je yciyois mon amante, 
Moi-oićmeje guidoisfa oemarębe tremblante; 
Et mes fens concentre^ par l'exc£s dii boniieur , 
S'etoieni td^ugićs dans Ic fond de mon coeur. 
Tbus ces ćvencmens me temblójent uh menfongć ; 
]'appreheridois toujours la Sn cl'iin, ti beau fonge. 
Doucement ^ttires par la maiń "Ac rambur , 
Sous un bcrceau plus fombre & łom cles traits du jonr. 
'Nous iu^ons tóuślesyeiix: c'ei[iri que dansTrerefTe, 
Ou dc deux ćaurs brAlanś s'e£ar'e ta tendrcfle. 
Par un rąpidc efTor Tun verś Tautre ęlances ; 
Dans nos embraflemens nous 'reftóns"cnlaci.'s. ' . 
Ccft U'qu'a mes trar.fpórts '2eila. s*a bando nnc. 
Ł'amour demande grace , & li yertu rardońnei ' 
Dans ces fieux cepcndant ńnus Tc^mons des "detirg."^ 
Ilmanąuołtuii temoin & detj 'SąnS^pląi/Trs. ' ■*■ 
Nous courons łers mon Sls : cefentant tbiitaire ' 
ErdaYc eń toń beiceau , nfoiiroit 1oiń dc fe ilSSUf. 
11 la Toit , jette on crl^j łJcn ne peut Tartitcr. 
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.laS LeTTRE de VALCOtIR A SON PERfc 
11 vole dans fon fein, pour ne le plus ąuittec. - 
Son oeil ffl« reconnoit , & pćttt1« dc joie. 
Sut CS front enfandn le b»nłieur fe dćplote. 
Sa merę de fes bras k pOFtoit dans Ics miens i 
£c mes tendres baiferi le difputoient anx Hens. 
Sur nos levre$ de flamme li relpire la vie; 
Four begafcr mon nom , £) langue fe delie. 
II denent moins timidc en dcTcnant heureuiC, 
Bt de fes foibles mains nous rennic tous deux, 
J'eiileve ik (on tyran eette chere TiAime. 
Ł'or T^pare une (ois les ra^ages du crime. 
Mon fils de la miferea quiŁte Jes lanbeauK; 
On cherche poDr (ón front des oineiUens nouveaiix t 
Et cet en&nt touchć des folns de la naturę , 
Rerlent d*un oeil riant nous montrer (a paiure. 
Ah j Aam cet InAant mime ii arrćte ma main. 
Mon pere , ii me demande k volet daru mon (aa. 

Qu'aije appris?Du{tiItan la noble bienTeiDaace* 
PoDr quelques jours encore e^ige ma prćfence. 
Des bords quc ^ai quictes ii vcnt m'entretenir. 
Combie de fes preiens , je lui dois obeir. 
librede ce tribut, de ce dcroir augulte, . 
Je cours en remptir nn & pEus faint & plus jv6t, 
O neillard adorź , dans tes brat je revien 
AiiluTec tooa bon^iu, en m'occiipant du ńea, . 
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Ł«ORs(5[DE je donnailes lettres de Bamcvelt 
& de Zeila, J'en promis douze dans le meme 
genre, &}'etois-bien difpofe a teuir ma parole} 
Oiiiis j'ai craint d'epuirer fjndutgence du publie, 
toujours palłagere > & toujours plus &cile 4 
perdic ąu'a obtenir. J'ai preflenti fon refroi- 
di0emenc vague ou fonde j & '}'&! cni qu'ii me 
patdonneroit d^ecre parjure , pouryu que je ne 
deyifilTe pas cnnuyeux. 

Voici les trois ourrages que j*ai annoncesł 
ils terminent la coUedion des lettres. &, qu4ń 
qu*on en dife, je ne mc repentirai p^s d'avoir 
cmploye quelques vuvJes de ma vie k cultiYcr 
MXk genre intereflant , qui donnę i l'ame toutes 
les ćmotioas dont elle cft rufceptible , peint touc 
a tour Tabattiment de la dotdeui ou l'ivtene 
du plai/ir, aime l'amour d'un poignard ou le 
couronne de fleurs, remet fous nos yeux plu- 
iieurs fujets dont la tragedie n'ofe s^emparet , 
& r^unit le double mćrite de favorif«i U pareAe » 
en deycloppant la fenCbilitć. 

Ces lettres avoienC deji paruj mais les chan- 
gemens que j'ai fatts dans les deux premieres 
Tmt I. I 
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les lendent comme nouyelles. Si ramonrcon- 
jugaL, qui domine fi trtftement dans le fujet 
d'0(Savie , femble un peu Teloignet de nos 
mceurst j'ai penfe <iu'U 8'en rapprocłioic, par 
les maneges- & Partifice de Cle«patrc. L« nom- 
bre des fetres jolis & (aux qui r^emblent parmt 
nous acette retne celebrę, prouveroic prefijue 
ringenieux fyftfeme dc la tranfinigrarion des 
ames. Celle de Cleopatre n'e(l a0iirlment pas 
reiłee dans rinatftion. 

" D'aiUeurs , le tableau de raflerviflement d'An- 
toine peut ^tre de quelqu'utiliie , dans un -flecie 
ou cec iUuftre & foible Romatn a trouve tant 
d'imitateuts. Les 03avies de nos jours ne font 
guere plus fkees que celles d'autrefois , & nous 
payons au moins auffi cher qu'i Romę , Phon- 
neur d'^tre dupes par leurs rivaies.' 

Le fujet de Hero a Liandre eft un peu anti- 
ique ^ mais ii n'en eft pas moins agtćable. Ovide 
l'a traiie avec cette fedućlion > ces graces va- 
nćes,&cet abandon yoluptueux qui le caradte- 
rifŁ Lb lertre de-Hero eft pomtant une de celles 
eu ii fe foit le moins abandonne. & dans la> 
^uelle ii femble le plus ćconome de ces details 
cfaaimans ^ui re&oidiflent Tenfemble, & de ce 
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Iiel - erprit dont la profulion lui e{l reprochće. 
Je me fais rempll de ces ideesy fans m'y aS\j~ 
jettir avec U fervicude d*un tradućŁeur : heu- 
reus G fni fa Di'apprcvrier que1qu'une des beau- 
tes de mon modele, dont łl Siudroicmstnc am- 
fattionner les deBiuts. 

La reponfe d'Abailard eft abfolument neuve, 
Cetle que je hafardai > ii y a quel(}ues annćes , 
e(l pleine de hardielTes & d'un Hbertinage d'i-' 
magination que-)e defaYoue. Ce ii*e{l jamais 
Abailard que jV feis patler , c'^eft toujours moi 
qui parle a fa place. Je n*aTois point la force 
alors d'approfondir Pabyme de douleurs oi cet 
amant cit plonge : celle - ci , je 1'iniagine , eft 
plus Tiaie & mieus concue : j'ai lache d'y petn- ' 
ÓTs les tavages d'un feu qui s'in;i[e & fermeiue 
lans exptoGon daiis lin coeac ifol^i ces com- 
hsits de Tamour & de la pietć , ou ravantage. eft 
toujours peur Tamour j ces dechiremens d'utt 
Eitre fepare de Iui<^nieme « qui ne confsrye d*ć- 
. nergie ąuepour mieux fentir fa foiblefie & prou- 
Ter que touc dans Thomme eft fubordonne a 
ce pliyfique imp^rieux que Ton aime k vaui- 
cre , mais qu'it eft afTreui de n'avoir plus a com- 
battre. U falloit que le deTetpoit d^AbailaciI ne 
lij 
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reflembUe potnt k celui <l'Heloire ; kur Utua- 
tion qui paroit la m&me , efl; en ęffet bien dif- 
ferente. Heloife a du moins un plaiGr qu'on ne 
petit lui ócer ; celui d'nvoir facriBe a ce qu'eUe 
aime , tout ce donc elle auroit pu dirpofer pout 
un autic, Abailard n'a rien qui le confole. Le 
pafle, le prefent, Tayenir fe rejoignent pouc 
le tourmenter i & depuis que la providence> a 
&ic des malheureuK, U eft un de ceux dont 
elle a, fi on peut le dire, perfedioniie rinfor- 
tune. Ses esptcflions ne doivent point fe ref* 
fendr de fott ^tat, & ii doit trouver dans fon 
ame toute la virtlite du fexe qu'll a perdu. 

Quelque$ perfonnes ffiront peut-etre curieU' 
fes de cohfronter les anciennes piecesayec les 
nouvelles : les premieres fe trouvenD dans plu- 
fieurs colłećŁions, & entr'autres dans le ptuś 
joli des recueils. 

U eft etonnant combjen ont pullule depuis 
peu ces recueils de poedes , ou 1'oq' fe troure 
couche tout de fon long , k Theure que l*on y 
penfe le moins. Qpel<]ues.unes de ces compila- 
tłons font pourtant aflez bien faites, & ent 
rćuHi} mais etles reufliroient davantage, fi ceux 
guiyprefident* daignulent confulter ceux dont 
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ils raflćtnblent les proiiućtions : ełles ne repa- 
rokroient pas au moins avec les taches qui les 
deparenc. Le gotit y gagneroit, le public auilii 
& ces mellieurs aurolent a s'8pplaudir d'un pro- 
cede honn&te, qui ne g&te jamais nen, mśtne 
en litterature.. 

Ił parole au commencement de chaque annće , 
iivec le titre peu Fa{tueux d'' Almanach des Mufei , 
une petite collećtion , dont l'idee e(t foit agrća- 
ble , & pourroit devenir pr^cieufe fi elle eioic 
bien remplie. Ccft U que Ton voudroit fixer, 
pour ainli dire, ces riens fugicifs , echappes pen- 
dant Tannee a Tamour , au plaidr , i la pareiTe , 
& qii'on pouiroit appeller le voIatile de la gaite 
fratii^oire i mais comme ces pieces tegeres , en 
couraiit de main en main, fe chargent de toutes 
les bevues de ceiiic qui les copient, elles feront 
tDujours infidelles & pleines de fautes , tant 
qu'on ne s'adrefrera pas aux auceurs euz-m^ 
mes , qui feuls peuvent reraźdicr a ces incon- 
yćniens. 

JMmagine que les redadeurs de cet atvta- 

■Hach ne me (aiiront pas mauTais gre d'un con- 

feil qui peut tourner, k ]eur avaniage & fatif- 

faire les mecoiuens. Cela ne me regarde point , 

I iij 
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car je ne łe Tuis jamais; tnais, en generał, ren- 
dte ailtli publies les ouYrages d'un auteur avant 
tiu^il les aic revus & ąa!'ń y ait mis la dernierc 
main , c'efi furprendre unefęmme avant fa toU 
łette ; & U coąuectene de Tun n'cft pasmoim 
ombrageure que celle de l'ąucrc. 
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SoEUR D' Augustę, . 
A A N T O I N E. 

XtSlNT0IN1! , fans conbattre, a c^diUriAoiiei 
Mćprife par Ics fiens , vii aux yeux dc la glolre , 
Au fignd d'une femine, ii qutRe fes railTcaus; 
U partage fa honte, & la fuit fur les eaux. 
J'esfTemis... Qu'as>tu 6uc?& quełle^ta fińblefTc? 
Vois Tabysie ou fentraine une indigne maHr«ira, 
Eome te d^roue , & lOi^it de tes fers. 
L'opprobre de tes fenx>t rempli Tunipers. 
Enyifage un moment tes premieres annees, 
Par ton bras jcunc encor ces pabnes moiflbnn^. 
S.appelle-toi ces teras , ces exploiU dont l'ćclat 
Touin6it Tcrs toi les vaaix du peapłe & du fónat , 
Ouand l'anii de Cefar , ,aDX yeux cbarm^ de Romę, 
Sembloit, enTimitant, reproduSre un grand homne ; 
£[ iuge , nialheureiix , fi ton ccenr eft chang^ 
Non , tu ii'es pluj le mćme , & Brutus «ft Tengć. 
Unfbupird'unefeffline,uncoup-d'ailt&(brmonte. '' 
Fiaede ton inalh«ni, & fuNtont de ta honte. - 

I iv 
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]Slle etDu{& dans toi Tardeui de nos guerriers, 
£t fa main dc ton Front anache les lauHers. 
Foiblc & trop cher epoux , eft-ce ainfi que Ton aimc ł 
Tour te defabufer , je nc veux (juc toi-Bićme. 
Combien de fois , gla^ant ta flamme & tes delirs , < 
Łe icmords n'a-Ml point corrompu tes plajfirs ? 
Combien 'de fiiis & Romę & la trifte OdtaTie 
Vinrcnt-eIIes s*offrir a ton ame attcndrię? 
PermetB, permets qu'enfin j'ofe ćlevet la TOix; 
Ceft rhonneur...c'eft ('aniołir qui rćclame fes droits. 
Si je la merita! , tą haine c(l legidmc. 
Maia, dis moi donc, cruel, dis-moi ąnel ellmoncrime. 
Mon frecc , helas ! mon frere etoit prćt a s'armcr ; 
Et la guerre entre vous alioit fe rallumer. 
L'accord de dei)x heros devenoit mon ouvrage. 
Mon hymcn , tu le fais , en etoit le feul gage. 
Je n'examinai rjen ; je penfai ^ne cei nceu.ds , 
En'ni'l]ni(rant a toi, voiib uniroient tobs deux. 
■ Cteopżtrc, fcs,feux, ta premierę foibleffe, 
Rien ne .put un moment ^ffcayer ma tendrefle. 
Je brąvai Cleop&tre , & mes defirs fecrets 
Srfiloicnt d!humilter ł'orgueil de fei attraits; 
Je vQulois , illnlirant Iss amouts d'Oiftane , 
T'adorer, la punir, & ferrir la patrie. 
S,qmGm'applaudiHbit, & cherchoit dans i»esyeax- 
X« confolant efpoir d'un avenir. heureuir. 
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Toi-mćme entretenois un amour fi fijnefte. 
La gloire m'aveugla ; Ic penchant fit le redę, 

Qjic ce moment flatteur , ou je retius ta fci , 
Que ce jour , cher Antoinc , eut de charmes pour mó! ! 
QucUe pompę, gTandsdieox!queltranfportd'a!lćgrefrel 
Des maitrei des Romains je me yoyois tnaitrdTe. 
J'enchainoi3 leurs complots & leui leflcntiment ; 
Je nommois Tun mon frcre , & Tautre mon amant. 
Ecactant de fon Tein la difcordc& les haines, 
De Rorae entierc aiors j« crus tenir lesrrines. 
Je fentis , je l'avoue , un orgueil genereux ; 
L'orgueil eft pardonnable i qui (ait des heurei^z. 
Ł'aniour de Cleopicrc , & fes jalcjufes larbies , 
Kelevoient mon triomphe , ajoutoient a mes charmn. 
Dans le fein du repos conroniiant tes eiiploits , 
JUa tendrefle au Taintjueur oroitdtćter des ]oix. 
Entre la guerre & moi tu partageois ta vie ; 
Et le rival d'Angnfte' adoroit 0«ftavie. 
Que dis. je .' cette Romę oii je re<;us ta fdi , 
Wetoit point nn th^tre alTcz bnilairf pour moi. 
Tu vou1hs, divulguańtlcs fccrets dśtbname, 
Apprendce a f univers ton bonheur,^ ta flame. 
Turoulus qu'Oćt:aTie, adoree en tous lici]X, 
DeWnt cncor plus chere & plus belic a tes yeux. 
O joarg de mon ćclat , ^coulći dana Athenes I 
L&, toutfembloit nni pour refferrer nos <haines. - 
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Ce peuple i farori de Minnre & de Mars , 
Qtii dans le monde enCier voiC circuler fes arti , 
Temoin de mon bonheur li pur & (l tratiąuile, 
S'emprcnbit chaąae jour pour ornci mon afyle. 
Ju laiilbts dans mes brai rcpofer u Tałeur; 
Ton (ront , ob fe peigneic le calme de ton coeut , , 
N'3voit plus cet orgueil qui fied ii la rićtoire. 
A ta reitu paifible on paidohnoit ta gloire ; 
Et ce fejonr, dont Romę enyioic le deftin> 
S*embelIiiroit encoie a TaCpećt d'un Romain. 

Trop rapides intians , qu'ont fuiyis tant de laines { 
Ambitieux tivaux , on portez-vous vos anaet 1.^ 
Tu mc fuis ; je te Tois volcr fur tes TaiITeaiix, 
Et mes regards monTans te futvent far łes eaus:. 
J)is ce moment afFreux, un liniftre piefage 
YJDt ćclairei mon cteur & glacer mon conr^e. 
Clćop&tie foudaift vinc E'AlFrir i mes jcax. 
Je tremblai, je fiemis, je recbnngs tes feux... 
Dans te gouSre des mera plongez Ta flotte errante , 
Vent« , fouIevez les flots , & vengez nne amance. 
Ł'ingrat qui me trahit cft indigne du jdnr; 
Qi/il fente , en eicpirant , les fuieurs de Famonr. . , 
Ou du moins ćcartez cettę flotte &tale 
Da f^jour dangereux ou r^ne ma nrale... 
Inpdles fonhaits ! & les vents & les dieux 
T'oiit deji tiaofpoite fur ces boids odlauc 
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31 me femble ia yoir , cette amintc hantaioe, 
fourire a fon ca; cif, que Tamour In! tamene. 
Je te rois enccnfer fes petfides appas, 
£t de me5 pleurs , cruel , ("applaudir dans fes brat. 
TantAt, a fes tranfports abandonnant fon ame, 
Sana une łonguc iYrelTe elle ćpuife ta flame ; 
Et tantAt, de foa ait deployatit les fccreta, 
S'une fsaSe douleur ctlc arme fes attraits ; 
£lle affedte one teodie & douce rćverie. 
De la peur de te pcrdie elle paroit remplie. 
Et fa feinte laagueur, fes parjures Ibupirs, 
Rallument ton amour eteint dans les plaiGrs.' 
Ceft ainli ąue , mćlant le caprice & les larmes , 
Elle fait k tes yeux multipller fei charmes. 
Tu careHes Terreitr qui t'a prćoccupe, . 
Et tu ciois ćtie beureuK , quand tu n'es que tron^. 

Dans quels nouTeaux exces elle fe precipite ■ 
Opoi ! d'un liche triomphe ( * ) elle honore ta fuite ! 
Sons le nom de Bacchus , un heioś , un Komain 
Parcourt Alexandrie , on thyrfe dans la main i 
Fuis-je, k ces traits henteux, reconnoitrb on gtand honiine T 
Eftce ąinfi qo'ai] tiefbis tu tiiomphols dans Roto* ?... - 

( * 3 Ce triomphe d'AntDine n'eft plac £ dans Thiftolie qu'l 
fon rptour de la Ę:uerre contrę les Parthes. } tetonr qni priTa 
poai; mu fiilte. J'ai cm poav»ii placet cette ciiconfioiiM 
aprói la bttoBlc i'iAiam, 
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Oli vaiS'je in'egarer ! Tu nc ni'ecoiites pas ; 
'Łes charincs de rsgypte ont enchaine tes pas. 
Des jardins, des borquet5,donttucherchesrombTage, 
Ydila le champ de Mars ou brille ton cour^ge. 
Ceft la <]ue, fur des fleurs mollement endormi, 
Repofę de Cefar Ic vćngeur & I'ami. 

Cepcndant Oćtarie , ii gćmir condamnec , 
Sans titre , fans epou* ,'Ianguit abandonnee. 
Sur mes triftcs deftins Romc a les yeust ouverts. 
]e »otfdrois m'eiiiler , & fuir ,de runivers. 
Le defefpoir ni'accable, & ta fureur tranąuile 
Jurques dans ton palais me rerufc un afylc. 
On a »n Marcellus , & ton epoufe en pleurs, 
Chez Augufte porter leur hunte & leurs donieurs : 
Cet enfant , tout baigne des larmes dc Ta merę , 
Sembloit fentir mc^maux, &ifappełloit fon pere. 
On m'a rue obeir k tes ordres cruels. 
Et fervTr de trophec a tes feux criminels. 
Dans nosmalheurs communs peuic-tu trouver des charmes? 
Mćiera tes plaifirs Timage de mes larmes?... - 

Mais fi ton ISche 'cceur perfifte k m'outragcr , ■ 
Je doiś t'cn avcrtir , tes jours font en danger. 
Je parjlois en epoufe , & je parle en Romaine. 
Romę de jout en jour contrę toi fc desbaine. 
" Quoi ! dic^e , nn enfant eleve dans mon fein , 
^ Au fort d'une etrangere uoitwc fon deftin ! 
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„ Quoi ! le foleil Ycrroic , au miliea de nos armet , 
), Une leine tnfolente etaler tous fes cłinrmcs I 
„ II yerroit nos foldats , dans une Uchę cour , 
„ Joindre leurs etcndards aux chifFres dc ]'amour ! 
„ Gardons-noug de foufFrir ces coupables baffefTes; 
„ II (aut ^runiyers diirober nos foiblefles. 
„ II laut, lorrqu'uii Romain devient fourd au rentordf 
jn Abreger fon opprobre, en tui donnant la morŁ^ 
Łc fenat applaudk , & le peuple s'anime. 
Jufque5 dans la Syrie on veot punir ton crime. 
Mon frere , tranfportć d'uue jufte fureur , 
CheTche a perdre un rival , en vengeant une ftsur. 

" Enfin , ouvre les yeux ; que tgn dan^er t'eclaire ; 
0)10 la gloire te parle. . ; Elle te fiit (i cbcre ! 

• Reviens vers Oćtavie ; elle t'aime loujours , 
Ellc ooblira Taftiont de tcs laches amouis. 
La beautć , cher epoux , eit un (ri\e avantage ; 
Mais , fi je Vai pcrdu , viens rcvoir ton ouYrage. 
Ah ! pacois feolement k tnes,veux latisfatts » 
Et tes premiers regards me rendront mes attraits. 
Dans lc8 cmbralTemens du feul mortel que j'airae , 
Je defitois Ics yeux de Clćop^tce nićme. 
Tu gemia, . . Je triomphe. Oui , ton coeur combattn 
N'cft point fait pour trahir la gloire & U vertu. 
Au jeune Matcellus tu vas fervir dc pere. 
Seul U a confole les ennuis de Ta mciff. 
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Qne dis-je ! en ćet inftant peut-^tre , ńam tes bias t 
Clćop^e pmirCtiit Farret de mon tiepas. 
fnjflent in moins les dięux , pnifleat les dcftinecs 
D>une femme inhumaine abreger les annees ! 
Qp'elle meurc trahie , & roie, en cxpirant. 
La joic ednceler au front dc fon amant ! 
f uifqu'dle empoiTsnaa le bonheor de ma Tie , 
Quc rhoireiir de Ta mort vengc aii moins OćtaTie t 
Et p^riflent ainfi ces dangereax objets , 
Qpe la naturę orna de coupables attraits, 
PoDf aTJlir Tamour, poac dćcorei le vice, 
Fonr eriget en art la fraodc & le caprice ! 
Meprifables beautćs qui , dans le plus grand coeur > 
Font mourir , par degres , Ic germc de rhoimeut y 
Quł, ficres de regner fur d'illQftres cfclaves, 
Łeur donnent cbaquc Jour de noavclles entraves , 
Du devoir k lenrs ycux derobent le flambeau , 
Et les parent de fleurs , en creulant leui tombeau ! 
Faidonne ce tranfport. . . Oui , je voudroi5 AloL4nćtne' 
Pcrcer de mille coups la batbare qm t'aime. . . 
Toi , eher Antoine , vis , & vi8 toujourG heurens. 
Ce n'eft paa Contrę toi que je fbrmc des Tceux, 
FuifTc Romc tevoir, dans une paIx'profbnde, 
Alfis avec Augufte an premier rang du monde 1 
£t qiie ne pnis-je enfin , dcfcendant cłiez les morts , 
Emporter btcc moi juf^uet k tes remords ! 
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^^uoi.! trois jours (ans te voir, trois jonrs font ćconl^s! 

Renids le calme , Lćandte, ^ mes fens defolćs. 

Opel obftacle nourcau te rettent fur ta rive? 

Je tiemWe , tout m'alanne ; one amante cft crainti»c. 

*ru fals pRimille jcux Tariet tes plailirs , 

£carter les ennuis , & charmer tes loidrs. 

Tu peoz , fourd '\ laa Toix , inrenrible i ina peinc', 

Faiie volei un chai fur la brAlatitc arćne; '^' 

Ou bien , annaut ton bras d'ineyitablcG tialts , 

NoDYcl Endymion , errcr datis les fbrćts. 

Moi , je n'ai que l'amouT ; ii lui je m'abandoane. 

Qu'ai>je befbm &ns lui de Tair qui ni'environnc? 

Pour tefpiier la flamme ii fembla me fotmer; 

Je ne TeHx , je ne puis , & je ne fais qa'ainier. ■ 

Ce qui me refie i faire , h^as ! dans ton abfente , 

C«ft de pailer de toi , d'iinplorei ta prćfence } 

De te nommer cent fois , dc gemir , de tiembler j 

De ićpuidie des pleuts que toi feul Ais coslet. 
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Toi feul es tout pouTinoi..dans toncceur, cherŁćandre, 
RalTemble tous Its feux de Tamoiir !e plus tendre : 
Tu ne pcurras encor te comparer a moi , 
Ni me rcndre jamais l'amour qoe j'ai pour toi. 
Ł'aurore i peinc luit j pleine de ton image , 
Je m'arrache au fommeil & jc cours au ri^age. 
lA , jetant fur ies mers des regards furicux , 
}'accure , je maudis & ies vcnts & Ics dieus. 
Je cede a des frayeurs que j'enfante moi-mćme. 
Cliaque flot qui s'ćlcve engloutit cc que j'aime i 
Et fi le calmc enfin renait sAi Tein des eaux , 
Jc m'ecrie a travers Ics^pleurs & Ics Tanglots: 
*' Ne peut-il pas venir ? que fait-il ? qui Tarrite ? 
], Pour quitter le nvage, atteud-ii la tempćte ? 

Qu'e{l devenu cc tems , ou ton cceur anioureux 
Sembloit daos Ies dangcrs puifer dc nouveai]X feux ? 
Jc t'ai vu mille fois , malgre Tonde irricec , 
Malgrć Ics cris plainti^ d'une amante agjCee , 
Je t*ai vu , Oma un ciel etincelant d'eclalrs , 
Lutter contrę Ies rcnts dćchatn^ dans leS airs « 
Alfrontet Ies ecucils ; & , fiei de ton coucage , 
T'applaudir dans mes bras d'avoir bravd Torage. 
"Lćandre, qu'as-tu &it, te difois-je toujours? 
^Coroment pais-jc £tre hcureufe , en tremblant 

pour tes jonrs ? 
( , Q)i'avec 
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R^haulfó dans mon fein , tu rtois de ma cratnte ; 
£c cent bajfers de feu s'opi)ofoient jt ma plainte. 
Qu'avec plaiflr alors je bravofs le cpuriouK 
Des flots impetueuK grondąns autour de sous ! 
Q}i'arec facilicć je te doiuiois ta grace ! 
£t dans ces doux nłopiens que ■ j'aimois ton audace ! 

Mais un foufiie aujourd'hui fuffit pour t'arr£ter. 
Tu t'endois dam le calme , au lieu d'en proficer. 
Neptune , cette nuit , t'ourroit un fćr paflage ; 
II t'offroit fes faveu[S : en as-tu falt u&ge ? 
Ah ! quand on aime bien , on a plus de defirs ; 
Et pcfdie un feul moment, c'efł perdre cent plalfin. 
Tu me laifles , cruel , en pioiei njes alarmes , 
łTembraffer qtie ton ombre, & yeiller dans les łarmei. 
Mdi , yeiller pour gemir ! Hćlas ! tes premieis feux 
Ne m'Dnt point prćparee i ce tourment affreux. 
CelTe de prglonger une ćpreuTe fi rude : 
Je feche dani la crainte , & dans rincertitude. 
Sans cefTe parcoiliant ces bórds , oi tu n'e3 pis* 
Je cherche i decouvtir la tracę de tes pas. 
Si ToD ievient des Ikur que mon amant habite , 
Vainemeat on yoiidtoit erUer ma pouriuite ; 
On ne Toit, on n'«ntcnd , ob ne tTouye fjjit mot 
A Punlrers entier je m'uiforme de tgL 
Ceft pea : tes vżtepian9 , fcnl gage ąmjtie refte, 
Ouand le jour te li^pelle en ton iile funefte« 
Tbfltt 7. K 
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Chers i mon foUTcnir , 8t chers a mes dot\e\iti , 
Je les couvrc cent fois de bałfers & dc pleurs. 
Ainfi, dans les rCgfets, am^ritc abandónnće , 
Je cotnpte fes initans d'une longue journće. 
Mais a pcine la huif v!cirt , Su gr^ de mes Voetix , 
Embraffcr de fon Voile & ta ttttc & Jes cieux ; 
Appeltant preS de mói ma ćompagne fidelle , 
Sur cette tóur iFatrieufó, ó{i jt Yole arce elle, 
D'une trcmblahte main j'altutae des Sambeaux. 
J'adreire tfia priefć ati iriotlarąue des eaDX ; 
Et plongeant mes regards dana ćette horrcur profondr, 
Dans ccttc obrcutite qui regne au loin for Tonde , 
Je voildrois que Ic dieu donl! noos pórtons les fefs « 
De cetit aflres nóuYeaus puc edairer łes mers. 

D' toi , dc rries cnnuis cotifldentc cljerie, 
Parlc, portel'efpoir dans nion ame atcendrie. 
Yicndra-t-il ? ;. pcnfcs-lu qu'ilfe foit echappć? 
S'il alloit fe briter fur ce'r0c efcaPpe! 
C[ois-tuqu'i![i'aitfranchi?„qu'entends-ie?.. c'eftlui'ni£nie. 
Ilvient. . . . Jcvaist'evdirlćfeolniortclquci'aime. 
Rentreż ,' rioirs'aquil»ns , dans VoS fombres cachots i 
Ceft un dieii . /. ć'e(t Tamour ąai tfaverfe les flots. 
Je prźte , en ce moment , une ordlle attcntire ; 
Et toujonrs mes regaids font 6xis fur la ńve. 
Łe bruit Ic plus lointain , le moindre mouvement , 
Vn nuneat) ciui fićmic , m*amioiiće mon amant 
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Snccomb^je , & la fin , au fommeil ąni ni*accabte , 
Łc fommeil te ratnene , & tu n*es pluć coupablc. 
Malgre toi-gi£me,alors , lignalant ton reGoDt , 
Tu me venges , cniel , des tlacmcs du jour. 
jyialgre toi-mśme aiort, je fuit encore aimee. 
Tu meors, & tu reoais fur ma boucłie enflamm^i 
Tu renait plus charmant , & tu me faiz gofltei, 
Tout ce qu'on affbiblit en Tofant nicontei. . . . 
Vains plaifits, qne bientdt Ic reveil empoifonne ! 
lis ont un prix bicn do,ux quand c'efi toi qui les donnę. 
Pour Tanter mon bonheur, je venx jouir du den. 
Je Teux fentiT t9n cceui palpiter fui le mień. . . 
Que le vent fiffle alors , & que la fbudre grandę ; 
Opetout, dansTuniYcrs, 3'ecroulc & fc confonde: 
TĘsnijuille dans tes bras , & ne fongeant \a'^ toi , 
Tout ce defordie aiFreux yicndia-t-il jurc]u'ji moi ? 
Fourąuoi donc me lailTer languir loin de ta vue ? 
Yiens finit Les tourmens d'une amante epetdue ; 
Yiens confolei un coeut plonge dans les ennuif. 
Eft^e ainll qQ'auroicnt Ad s'ćcouIer tant de iiuits ? 
Je ne fats qnc penfer. Rćponds-moi : ąni t'arrćte ł 
Craint-tu ppur ton letour ? Patie ; me Toił& prćte. 
J*irai , n'en doute pas , m'elancer dans les eaux ; 
Yenus, fill& des meis^ m'applanira leuis fiots, 
Btarant tous les perils qu'nne femme tedoute , 
Veis toi ces foibles bras s'otiTriiDnt uneroute. . . ' 
K ij 
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Hć bien , n'óreras-hi in'Btteindre & mlmiter? 
Et craindras-tu les venti qiie je conrs aSionter ? 
Oui , je te rejoindrai fur Ics plaines profbndcs ; 
X,'amouT autout de nous enflammeca les ondes ; 
A tes bias fadguei U unica łes miens , 
Et mes ardcns baiCets iront chercher les den!. 
Malheureufe ! ou laiHe-je ćgarer ma tendrelTe I 
L'amour infbrtune doit avoiT moins dlrrefle. 
Sans dput;e un autre Feu ... je n^ fiirńyrois pas. . . 
Tu le fais bien , cniel . . . voiidroi$-tu mon trćpas ? 
Ton amante , grands dieuś ! deviendroit ta Yićtime ! 
Non., .tu 1'aB dlt cent fots , rinconlhnce ell un crime. 
Rappelle tes difcoDrs, rappelle ces momens 
Oli le plaifir lui-mźme a fcellć tes fermens ; 
Tes fermenj feduAcure , qu'aujouTd'hui je recTame, 
Jiles atttaits, cher Łeandre, ant des droits fur ton ame; 
Si j*orc les vanter , cet orgueil m'eft permis ; 
Je les ticns de toi feul ; c'e{t: toi qul m^mbellis. 
Commc on roit cette flein , ąm femble aJmer encoie « 
£t regarder toujours Tadre qui la colore; 
Ainfi , fuT mon amant Toeil fans ccfTe arritć , 
femprunte de lui leul mes graces , ma beautć ; 
U pćnetre mes fens par fa douce lumiere; 
Ceft Ic dieu que j'adore , & TaRre qiii m'ćc]a]re..., 
B n« me trahit point. . . quel efpoir encbanteur 
f oite un calme fecret dans le fond de mon cacur ! 
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Tot qDi vis Mars lui-meme etoiuie de fes larmes , 
Dans tes bras itniourcux s'eiiiTreT de tcs charnes; 
Qui dans l'oinbie des bois , pres dn jeune Adonis, ' 
Brólas de tous les fcux qui derorent ton fili ; 
Nous ajmons teutes deiix ; notre caufe eft commuae. 
Frotege mon amouc contrę £ole & Neptune : 
Ces dieDX , ces dieux fi iieis font foumis a tes loix. 
Parle , ordonne , 6 deefle ! ils entendrant ta voix. 

Mais qiii>i1 deJEi la nult a deploye fes roiles , 
Et femć dans les cieux Por btillant des iftoiles. 
Morpbće a fufpendu les maux de TunWers. 
Dienx ! qaelie y<Juptć fc repand dans les airs ? 
Ces arbrcs, dant le choć ebranJoIt ce nvage, 
Elerent jufqu'aux cicux Icur immotnle ombrage; 
La terre exhale an loin le« plus douces odeurs. 
L'halane des 2ephitt , & le parfiiin des fleurs } 
Ce Glence profbnd , cCtte mer plus tranguile , 
Qui femble Te jouet aatour de cet arylc ; 
Ce calme , cette nnit pląs belle qu'un besu jonr ; 
Tout rerfe dans mes fcns les langueurs de l'amoar. 
Confirme, cher L^ndre, tin fi charmant augure : 
Oui', o'ell toi , dont Tapproche embelltt la naturę, 
Yiens, vole dans met bras...Qtiel changement fondainl 
Dej^ l'aftre des nuits me paroit moins feiein ; 
II paroit emport^ de nuage en nuage. 
Un &eiB^einent fourd femble annoncenror^e. . . 
KHj 



ifó Hero a LŁandre. 
Jctre[nble..jeinemeais...qu'ciitends-jc!quelsćclairs! 
Et ąoel noir tourbillon s'eleve Tui les mers ! 
Tout^coup mutinćs , comme les Tcnts mugiflent ! 
De quel tumulte aSieuic les rives reteadffcnt ! 

O toi qui dans ta main tiens le Tceptre des eaui , 
Contrę moi quelle tage a foulcye tes flots ? 
Quoi ! de Laomedon Lćandre efl-il complice ? 
Łeandie a-t-il trempe dans les ftaudes d^UlylTc ! 
Ton couiroux ne peut-il etce enfin dffaime 1 
Toi, qm punis Tamour , ii'aG-tu jamais aimć ? 

L^andrą , garde<toi , c'eft Heio qui fen [«ie , 
De confier aux floŁs mon eTpoir & ma vie. 
Demeure, je le veux, demeure, cher ymant, 
Et renonce a Torgueil de vaincic un elemeat 
Attends un ciel plus doux , une mer moins fbugueufc; ' 
AtCend5...0ui , je le 7eux...que dis-je^ malheiueule ! 
Je deGre & je crains de te perfuader. 
Je dois tołłt ledouter, & toi, tout hafaider. 
Ah ! dans ce m&me inflant , putlTes-ta me rurprendie , 
Ofer exiciiter ce que i'ore dćfendre , 
Mettre encore ta gloire k ne m'obeir pas , 
Et reparer ton crime , en Tolant lUos mes bras 1 
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JHL fe L o 1 s E , eft.il Trd ? j'ai reveillć ta flame , 
J'ai trouble le repos qiri rentroit dans ton ame ? 
Ce cfleur, ou Dieu peut-ćtre alioit eirfin regncr , 
Dechiie par mes mains, recommcnce a faignei! 
Trop coupable Afaailard ! trop fenfible Heloife! 
Amans infortunes \ . . , Quełle fut ta furprife , 
Quand ton ceil reconnut ces traits baignćs dc pleuipj 
Ou ma tiemblantc main a tiace nos malhcura ! 
Le ciel iii'a-t-il charge d'einpoironner ta vie? 
La pa1x te reftoJt feule, & je te Tsi ravJc-! 
Pardonne. .. que TeuK-tu ? comme toi je languis : 
LaiHe^moi dans ton fein tepandte mes enniris , 
Mc ploDger dan$i'anioi]r, ni'y concentref ianscefle. 
Et pour raccroitrcencor, parier dcjna fbiblefle. 
J'ai gardę tiop tong-tcms un filence orgudlleiix , 
Et mon cceur trop long-tems a renfenne fes feDX. 
Du fort qui m'accabla quand 1^ rigucur exti£m« 
Yint fepaiei de toi la moitie de toi-m^e ; 
Kiy 
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Aux plus cruels regrets condamne pour touiouis, 
Quand je vis loin dc nou9 s'cnvoler nos beaux jours i 
j'ai cni quc la fage&e , & fur-tout qtie la grace , 
Fourroielit dc tnoti cfprit en cflaccc la tracę. 
Pour vaincre mon amosr, j'ofai in'cnfeveIiT ; 
Concrc lui par des vibux je croyois m*aguertit. > 

Vaine precaudon! contrę fa folie iYiefle 
Que penvent la rairon , la grace & la fagefTe? 
Que peuTcnt les fermens ? Ardeuis , tranfports, defirs, 
Tout me rcfte , Heloife , cxceptć les plaifiis. 

Cet abandon du cloitrć , & cc filcnce horiible , 
Tout OK livre k moi-mćmc , & me r«\d plus fcnlible. 
Celt en penlant i toi , que je crois t'oub)ier ; 
Dieu me menace en vain , & j'aibeableprier, 
Th triotnphes toujours. Oui , ma main temćralre 

Te place k fes cóces , au fbnd du fanćtuture. 
' Et qDand de toutes parts legne un muet eSiroi , 

Froftnne derant lui, je n'adore que toi. 

Oui , cc calme trompeui , dont je t'of&e fimage , 

Ifeft dant mon coeui brfjlant ;qu'un ^ternei oiage. 

Pans.toi le defeQKńr de ce cceur furieux ; 

Ma flamme fait encorc elinceler mes yeux, 

Dćfoccupć de tout, cette fiamm« trop chere 

De moR oifirete devient Tuniąue afiaire. . . . 

Łoin de moi , livies faints : tos fombres ?ńitei 

N« peuT«nt conlblei mes eTprUs agitćt. 
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Ojie m'offrM.vous? Des bicns que la crainte cmpoifonoe* 
Vous montrez le bonheur, HeloiTc le donnę. 

MatB quel tiouble foudain a clacć tes tranfporu f 
Hćloife amoiiteuTe a kań des remords ! 
Des temords , Hćloife ! . . . eft-ce k toi d'en connoltre ? 
A la Toix de Tamour ils doirent difparoitre. 
Ah , qD'iIs ne fouillent point tes innoccns attratts ! 
Mets-tu donc ta folbleJTe au nombre des forfaiCs ? 
Va , notrc Dieu n'cft point un tyran forintdabte, 
Un feu qu'il alluma , peut-il &ne cotipablc ? 
Fourroit-il 8'offeiifei d'iin impuiflant defir , 
Łui , dont le fouffle pur enfanta le plaiflrT 
H^loife , crois-moi , ta flamtne eft legittmc 
Ouelles font nos vertus, fi Tamour eftun cHme? 
Sur l'uoivers entier jettc iin moment les yeui ; 
Anime par Tamotir , YuniTcrs eft heureux. 
Ce doux ftemifletnent , cei feux & cetie ivre0e , 
Que Tamant fait palTer au fein de la małtiefTe , 
Cette e^tafc muette , & ce trouble enchanteur , 
Sont de fecrets tributs qu'il rcnd i fon auteot. 
Qu'ai.ie dit ! malheurenx f A ciel !-ou m*egare-je ! 
' A mon profane amour je joins le facrilćge! 
Arbitre fotiretaln de mon funefte fort, 
A mes fens egarćs pardonne ce traniport. 
Tu le fais: abattu fotis la haire &,Ia cendre, 
D'un trop cher fourenir je voudfols me d^fendce; 
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Sćchirć devaDt toi par de cruels combats , 
L'cxiftence pour moi ii'efl: plus qu'un long trepas; 
. JHon Dieu ! lorrqu'a tes luix mon anie $'eft fcumil^ , 
Je ne t'ai point jurę d'oublier Heloife. 
Ęt mon &tal amour, qui blefEs ta grandeur, 
Sans ceCTe me punit, & te fcrt de vengeur.... 

Sois plus fÓTte, Heloife , & donne>moi l'exemple; 
Dien Ta te foutenir , & t'appdle en fon tempie. 
Va,Gours,tombe a fes pieds; tombe auspieds desantels; 
KcDonce poor jamais a tes feux criminels ; 
Ope la religion . t'armant d'un laint courage, ■ 
De fon augufte mun rcpouffe mon image , 
Mon image trop chere, &. qui ^t tes tourmeoE. 
Je te remets Ia foi , te remets tes fermens. 
Fonr te rcndre a ton Dieu , je te lends a toi-mime; 
Ła paix renalt bientót, quand c'eft lui ąne Ton aime. 
Ccft de lui deformais qu'il &Mt t'entretenir,, 
Et da fbnd de toa cceor c'efl moi qa'il faut bannir. 
f eux-tu si'aimei encor ? CeA moi de qii] fadreife , 
Par 1'atCrait des faux biens , ćgara ta ieuneffe. 
Seduite par moi feul , par mes difcours trompeurs ^ 
Tes lcvres oot touchd la coupe des pecłietirs. 
Ceftmoi.de qui la maincoutoniiant laTidinie> 
T'a cachć fous des flcnrs le penchaat de 1'abyme. 
CompCe, fi ta le peux, tesfoins & tes chagrint. 
Ope de jonrs oragcuz pour quelques jouis fereins ! 



..Google 



A H £ Ł o 1 S E. Iff 

KalTeinbU de Tatnonr hs ennuis & les peines. 
Et fes jalouz tranfports & fes alarmcs vaincs. 
Mets it part fes-douceuis , fes pafTagers defirs ; 
Et vots combien fes tnaux furpalTent fes plaiCrs. 
Rappelle-toi fur-touC , poui affermir ta hąine , 
Ces jours de deuil , ces jour^ , oii refpirant i peine , 
Couibe foas mes malheurs , je m'en fis de iiouveaux. 
Od dans tous les moctels je crus voic des rjvaux. 
Ma ^blefle en mon coeur enfaiua les alaimes ; 
Je ledoutats en toi ta jcuneflc , tes channes , 
Un fexc tiop f^dle , & prsmpt i s'enflainmer ; 
Je redoutois fui-tout l'habitude d'aimei. 
J'eQ hitai chaque jour rhorrible (acrifice ; 
Songeant a mon repos , je prelTois toniiipplice. i 
Je deniai.qu'un cloltre , afyle ledoutć , 
Four di{nper ma crainte , enfennftt ta beaute. 
Les careffes , -les pleurs d'Heloife attendcie , 
Rien De pouroit calmcr ma fombre jaloofie; 
Et.ton amotu luMnteie angmentant mon efiiroi. 
Je -Toulus que ton Bieu me ićpondU de toi. 
Oui , de ma piopre tnain je trainai la nćtime. 
Je te donnois a lui ! Maii , 6 fureui: 1 6 crime 1 
Retenant mgn pićfent anache de mes mauiS] 
Je te donnois a lui pour- t'Ater aux humains. 
Tu me dilbis : oidonne y & choiGs ma demeure ; 
Oi Teux4u que je vi«e , oó veux-tu qt)e je meare ) 
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Abailard , je fuis prite ... & moi , dans ces momens . 
Jegoiltoisje phiftc, au fein dc mes eourinens. 
Fortiqiies re?ercs , afyles refpećtables , 
Aas profanes regarde dómes impćnetrables ; 
Grace a la pietę qui treillc autour de voub , 
Coffi^ien rous afTurez ie bonheur d'on'J3l'>ux ! 
Que je fus foulage de t'y roir ccnfermće , 
Et de te Toir fouftraitc au perii d'ĆCre aimee ! 
J'attendois le moment , ou quelques moti ctueb 
Tenleyecoient a moi , comme i tous les faortds. 
Far Tofire de ta dut je fus bientót feduire 
Celłe qui fuc tes fosurs eser^oii fon empire^ 
Et cette femme enfin , fecoodant ton boŁtireau, 
Dąns fon doitre pour toi me rcndit un tombeau* 
- Ah ! d'ua paretl amour [i'es-tii pas indtgnee? 
Ne Tois-tu pas le piege oii Cu fus entraini^e ? 
A des tranCports honteux cefle de ł^emporter , 
Et d'aimcr nn mortel que tu dois dćteftet.... 
Me detefter ! qui ! moi ! . . . non , ma chere Heloife... 
Noa .... tu ne le.dois pas ... ta fili me fut promiTe. 
]c rćcbdne ton coeui , ii eft encore a moi. . : 
BeaucoUp plus qa'a ceDiea. . . que je trahis pout toi. 
Kea douleuretnc aHronts , tet maux que je partage , 
Jurqu'aus emportement de ma jaloufe ragc, 
Tontin'afluie a jamait nue ime ou j^ai rcgiie* 
' JeTuis trop m^^irareiut pour ttie dćdaigne. 
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Surjes plus beaux ofajets ma yue appefantie 
jfetcnd le Toile epais dontetle eft obrcureie. 
Łe Ibleil , que toujours je prćvicns par mes pleuis , • 
Ne tracę pour moi feul qu^un cerdc de douleurs. 
Je cherche les lochers & les antres funebres , 
J'aime k m'enrevelii datis Thurreur des tćnebres. 
LA, plein de mes ennuis, indignć de. mes Icis, 
Je Youdrois me cacher aux yeux de runi«rs;. 
Li , i'appcllc Heloire , Sc dans ma fombrc ivrcfle , 
Je crois entendre encar ta voix cnchantcrefTe. 
Un lamcntable ćcho , fui les ailes des vents , 
Semble me rcnvoycr tes longs gifmilTemens , 
Et fans cclTe frappant mon oreille furpritct 
Rćpete en fons plaindfs , Heloite. . . Hdloife. . . 

Je dcfcends gueląucFois dans le tempie facre ; 
Ef fixant les tombeaux dónt je fuis entourć , 
AYec recueiltement je me dis en moi-mćme : 
Voili donc la demeure , & Tafyle TuprCme , 
Le termę oii les amans heureux ou malhcureux 
Yeriont s'ćvanouir leur tendrcITc & leurs fcuic'. 
De moment en moment , ii vIeot ce jour horrible , 
0£k la mort glace eniin le cceur le plus fenlible. 
Et c'eft la qu'AbaiIard , poui toujouis lenferoić , 
Ne fe fouviendra plus d'avair jamais almź... 
Li , ft peident les rang^ . . . ies vertus & les charmes. 
Aptes de ttiftes jours , prolosges dans les laimes , 
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Ceft donc U qu'He]oire ! ... Et foudain opprefl! , 

Ak milien des ccrcucili je tombe renyerfć. 

Prenda pidć de mes maux, du feo qui me confame.^ 
De ce poifon brillant , toDt aigrit Tamertume ; ' 
Touc me blelTe & me nuit. . . Ah! penetre avcc moi 
Dans les rcplis d'un coeur qui ne s'ouvre ą\i'k toi. 
Combien je fuis changć ! mai-mćme j*en friflbnne , 
Je hais & je maudis tout ce qut m'cnvironne , 
Et m'appkudis fouyent de regnti dans ces lieux, 
Ou je fcrs de imniftre i la tlgueur des cienx. 
J'appefands le joug dc mes jeunes vićtimes , 
Ma jaloufe Fureur les punit de mes ciimes. 
J'aime k roir la p^leur de leurs fronts penitens , 
Et rafpetft de leurs mauit adoucit mes touimens..., 
HeloiTe ! a quel point le deferpoir m'egare ! " 

Qpi Tefit penfc , qu'un jour je deviendroi« barbare ! 

Tu le Tais , Heloife , en des tems plus heaieux y 
Je fus , ainri que toi, {enfible & geaereus. 
' Ł'indigence jamais ne me tiit impoitune , 
J'ouviois mon ame entiere aux crts de Tinfoitune. 
Autant que je l'ai pu , dans mes obfcurs deitins , 
J'ai goAte la deuceur d'ćtre utile aux bumains. 
Ła bienfaiSince alors , £ilre de mon homm:^ , 
Four entrer dans mon coetir , emprantoit ton image. 
En Tun mes ennemii, aidens perfecuteurs,. 
Sii&moient iaintemcnt na ctoyanGe & mes mpnirs ; 
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Four mleut nfaflafijner , fe paroient d'uii bean żele, 
Seiiibloient d'un Dieu Tcngeur embraJTer la ąuerele ; 
£t defenijant paMout qo'on of^t in'appiochef , 
Beji , pout plaire au ciel , allamoit mon bi^cher. 
Je riois , fut ton Cein , de leur haine farouche, 
£t j'<:tois CDnColć par un mot de ta bsuche. 
Je plaignois ces AOTteh , ces Ciyans tenćbreuz , 
ToDJotirs Tils & cruelc , & fou.vcnt dangereux ; 
J'oubliołs arec toi ces abAtrdes fyftśmes , 
Dementis run. par T^DCrs , & detzuitspac euT-mćmes. 
Et je^ faroia tinir , par ur heurenx lien , 
^ Łes plaiflrs d'un amant aux deroirs d'un chićtien, 
O jours trop fortunei ! . . . A jours dc mon iTrefTe ! 
Ol) je lailTois , fens ar ainte , eciatiir raa tendrelTe ; 
Oi!i rien nlnterrompcńt ce cotnmetce cnchanteut,. 
Ce doux epaitchefliem deafecretide moncoeut; 
Ou libre de te vau, & charge de t'inftniire , 
J'aimoi3 & t'ćgaier , an lieu de te cónduire; 
Ou, pour toutele^on, it tes picds. proflernć , 
Jć tti peignols ramaiir que tu m'avois donnę ! . . . 
Tun'as pokitdublić cet initant demagloirei ' 
Ce moment ouf j'obtbu la premierę yidoiie.' ' 
Les parfiims dun^tin' s'exhaIoient duu les airtf 
Un jour voluptueux coloioit l'univers. 
Flus riante & plus belle , au gti de mon ineJTe » 
Ła naturę femblott prefTentit ta fiublefle. 
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Tet yeuT, qn'obrcnrcinbit une douce vapeuT, 
S'oiiTroieiit Ibr Abaibtd afcc plus de langucnr. 
Ma main Ctms un beicean te conduifit trcmbłante, 
f eotendis fonpircr ta Tertu cbancelante ; 
Met regards enflammes c'exprigioieiit le defir ; 
J'appeT<;us dans Ics tien« Ic Ugnal du plaifir. .... 
Je volai dans tca bras ... en rain U TOix eieinte , 
Atrayenccnt baifcrs, mUrmuioient ąueląueplatnte: 
Je ne t'ecoutoit plus , je n'eiitendDis plut licn ; 
HeDieux par mon tranfpart , plus heuienx par le tien. 

Ah ! detonrne lei yeux de ce tableau profane. 
Tout me confterne id , m'accufe & me coodaame, 
Dcrant moi (e dćcouvre un arenie f engciir ; 
Et la YOJK de mon Dicu tonne au fbnd de mon coeur.. 
Toi! qui creufiu Tabyme on ton courroux me. laifle , 
J'efperois qne ton bras leutiendioit Pta foibleSe; 
J'ai cm qne u bontć defscndrolt jurqu'a moi, 
£t que IcE pallions Ce talPoiont do^ant toi. 
' Hćlas ! dans ces ićduits ont-ellcs plits d'empire ? 
Scroit-il des penchans que tu ne peux detruire? 
Je pleure , je gimis ', & les nuits & \ es jours ; ] 
Je me repens, fimplocCf & je bt^e tODJours. 
Ftappe enfin , & punit un nwite} qui {'offcnfe^ 
Fais, au pied dc Ł'antel, edater ta Ycngeance; 
Et pmfque bi ^as pa tn'arrachec mon pcnshant , 
Fout eteindco raawui , aneantis l'ain»at. 
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o ma ebtie H^oife, ó toi <]ue i'ai peiduet 
Toi que j'egaieeRCDre, eloignede Urue: 
0)j mecapbei?oufutr unfeu trop devoraiit, 
Q}ii vic dans mes fonpirs & coule arec ińon lang I 
Cccte tenc on je rampę a^t-elle aflez d'abymes , 
Si Toeit per<iant d'un Dieu Tient i comptcr mes crimei? 
Que de fbibles morteli mon eicmple afeduits ! 
Quc de coupables feux , par les miens enhaidis I 
Dans les łieux les plus fainCs, nos £iutet Ibnt connucs ; 
Nos lettres , tu le fais , font par^tont tćpandDcs ; 
On les lit , on s'y pbit ; on y puifc un poiron , ^ 
Q)]i, potir allci au coeur, eirivte la raifon. 
Ła jeunefTe , livrće ik tout ce qui i'abufe , 
Dans fes dcreglemEns nous dte pour excnfe. 
Notre amaur ma1heurcux fait encor dei jalonx. 
Et ce n'cfl point pecher , que pechcr apres nonś... 

D eft tcnij , ii eft tems de fe «iincrc foi-mćme , 
De contraindre nos feus i cct eflFbrc fuprćme. 
Nos tongs egarcmens , foutces de nos malheurs, 
Yeulent, pour s'eKpier, de la honte & des plcun. ' 
Eleurons & rougifTons ; da Tein de la pouffiere , 
£levons veii le ciel notie ardentc pricie ; 
peut-ćtre que ce dei , k la fin de&nnć r 
Am cri da repentii ne fera plus ferm^. 

CefTe de m'inviter, helas ItTopindifccetei- . 
A venir partagct tes (bini & ta tetiaite. .': 
Tome 1. Ł 
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Qui , moi I de tes devoirs foulager le Gudtaa , 
Diriger de tcs fteurs le docile troupeau, 
X,es fauveT d«s pćrils que fonr moi jeredonte, 
Des vertUB qne je fais, ieur appUnir la route! 
Moi ! j'iroiE dans des lieux oń tes jeunes gttraits. . , 
Non , ce D'eft pius poor moi qiie ces plaifirs font GuCs. 
Si tu pouTOis me TOtr , To^ creufó par les larmn ^ 
BaHTant toujours cc front ąni l^oSńt qnel()ues charmes, 
Se fpećtrcs effrayant teujoim enrironne , 
Sonibcc , defait comme enx, & comme ettx dćcharne ; 
Tb Youdroiś bien pIntAt eritei cette image; 
Et toin dc te chercher , tu fuirois mon pa{Sige> 
Ne me prodigue plus le nom de fondatcur : 
Je fuis nn n&theureux , je fuis un corruptcur, 
Qui , dans TafFceui moment oii la rBifgn Pćciairc, 
Fiemit de (aa amour , qiie pourtant S prefere. 
Arractie arec effort nn cceor trop criminel , 
Qni , la bouche collee aDX marcbes de 1'antel , 
Dant la leligioa efpćraat nn refiige , 
Attenił b grace encore, on l'aEi£t de fon juge. 

Joiiu tcs remords aDx miens, fur-tout ne ni'ecns phu. 
Caclions>nons dcformais des fbupirs fuperflni. 
Ooi , laiflbns entre nou& on inteiralle immenTc ;. 
Efperoos tout da tems , & far.tant dn filence. 
Va i ceOe de ctićrit on phantAme d'aman£ , 
Q}ie,ramout Cnil anime & difpute au nćant. 
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A H i L O 'i s t. 
IHeu 1e veut. .'.dans fon tempie nfcTclis im ć 
Offte ^ cc DJen jałouK tes penicentes larmcs ; 
Et que ces pleora eniin eflacem ^ k lenr to^r, 
Tous les pleurB qu'Hćloife a TCifes ponr Talnoiir. 

Silamort, dansce3,Iteux,devanqantma TictlldTe, 
.Vicnt teimmec des jtnirs tiflus par U tóftefle , 
Je veux qii'ao FaTaclet Abailaid Ońt poitć, 
£l que danS cet etat JI te foit prefeittę; ' 
Non pour te dcnrańder nn regiet inutilf^ 
Kiala pouT fóitlfier ta piiti fragile. 
Flus eloquent que moi , ce fpeAacle cniel , 
Te diia ce qD'on aJme , en ahnant ea taottA. 
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E F I T R E 

A C O R INS. 

jijvooai d'autear qn'aToiS'je 3&.m, 

Puifque tii'itt'as aime ftns lui? 

Je fali qvie ce titrc Tutgairc 

Traine apris foi beauconp d'ennuit 

Et que Fart d'ecrire an jourd'hui , 

£ft foDTcnt loin dc Tart de ptaire. 

Mais «t ouYT^c , en veritć , 

N'a &it qu'amurer ma parjsfle , 

Et flatte .peu ma vamtć. 

Sui Ics bords fleuris du Pecmeire, 

Foui quelques momens Cranfporte, 

Je oe chahte, dans mon ivreffe, 

Que le dieu qu'Ovidc a chante. 

Ćconome dc ma jeunefle ? 

Et du tems ^ai nous efł compte. 

Je ne guinde point ma foiblefle 

Yers la froide immortalitA. 

Uinftant que la parque me lailTe, 

Je le donnę a la Toluptć; 

JEt dans les bras dc ma malŁrefle , 
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Je braTC, av«c {^ćmtć, 
L'ei)vieufc malignitć i .; ■ 
Ła gloEre, tri^ encłiantot^le ; _J 
Monficcle &h fp&eiifL. 

Pardonne -& la tendie-^^ulie, ~ 
Defcnnuyer defe!,do|ileuc»-! ,.■ 
Elle fiit ftnfiblc"& jolić: 
Corioc , tu lui daii dtS 'pleiirś j - ' 
T,u dois partagcr fes alarmes , 
. ErAlei fuT-tout des DiEBlAfEus,- 
Et dans Ic defordre deslarmes^ 
Confendr i &ire'ua heureu-S. 



jSf 




Liij, :. 



4ililllIMIIItii^ 



Ł E,.i:,.T,.E ■&■ 

; i BE JULIE. 

jf%LH„ jc fuis iibuceiłftn !^ . , .& ma imiin pcut tracer 
Cet entredcn mupt, qyc j'(łfc t'adrcffer. 
Ovide, que fais<tt]?.,ju.qve{Ięej^ ta deftinee?.,. 
£cris-inoi...iecond6-nou.^Q!ic dts-je ! infortun^e ! 
£c quel eft mon efpoic J Pcut-^tre , ta ces momens , 
Ton TailTeau inalheureux eft brife pai Ics vent& 
Peut-ćtie mon amant , fur no loincaia rivage , 
Defigurć , fanglant , eft jęte pai Totage. 
Kais fi tu vois ces boids , ces climau detcftes , 
SfFroyabies dćfcits, par le Getc habices. 
Dis , en Ilfant ces traits , dićtes par i'amour mimsi 
Sans ruTlivers encofe H eft un cceut qiii iii'aime, 
Quelle nuit! quel depart ! Tlmide en ihes defitSj 
Je n'orois me ltvrcr a nos derniers plaifiis ; 
Mais lorf(iu'il te &lliit...ah ! i'en fremis encoie , 
Seranccr , pour me (iiir , le letoar de Tamoie ^ 
Js crtu qu'une furie, en cet inftant d'hoireur, 
£iiFon(;olc h. la fbJs cent peignards dans mon cai^ 
Met yeiix ne voyoient plus : la monrante Julie 
I^aToit [Jps tes baifeis,poui lui rendie la ńc. 
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Lettre de Julie. iSj 

QucUe barbare tnaJn, apies ce long e(&oł, 
A ramme dct jauTs qui ne font riea txaa t<Ht 
Ciel I ipie defias-je alors ? Maette , coirfbiidae', 
fintcrroge des yeux une foule dpcidue. 
On fonpire , on fc t^t ; & lei vents orageuK 
Se font entetidre feułs, dans ce fiłence afficeuK*." 
Łe defelpoir enfin me donnę fon courage. 
rśchappe a mes bourrcaux , & je voIe aa tirage; 
Je le fais reteatir de mes trilles fanglots: . 
Mes yeujc baign^ de pIcuTs, attaches fm tcs flota ć 
Et cherchant ton Taifleau fui cet immcDfe efpaw , 
Ctoyoient dans le lointain en dćcou^nr la tiaoe. 
De ton fatal depart t^oins inanimćs, i 
Tcs pas femblotent encor fur le fable impriinćs; 
£t cent (bis je tooIus, dans ma douleor profonde, 
Tromper me« flirreilians & m'elancer dans Tonde. 
" Fuiflentles mets, difoisoe, au gre de mes tranJpoita, 
M Me porter , cher amant , far tes fauvagcs boids 1 
H Pnincs-tu , puconrant ęette iive eSrayante , 
„ Y retrotivei encor ta maUieureufc amante ; 
» Et piciu de cet amonr qni fnrnt au trćpas , 
„Ponr la derniere fbis la ferrer dans tes bras I 

A ce triftc delire on ofć me fouftraire ; 
On m'entraine au palais, & }'y revoi> mon pere^ 
Ou plutftt mon tyran &'mon pcrficuteur. 
De tes aunx & dei mieot impico^able auteur', 
J,iv 

, . „ .,C,<,K)^lt: 



1^8 L £ T T R E , 

Qui dans mon d^ferpoir femble trouver des chaimoG ^ 
Et mettre de la gloire 4 .mepnfer mes larmes. 
D« ąuęl droic ofc-t-il , {br<;ant ^mes .^otimens , 
Commc fes vils Komains , maitiifer mes pencbans ? 
Ah ! qu'il rcgne , qu'U falTc ou h paix ou la guecrc) 
Qu'ił depide a Ton gre des defiins de la teire. 
Je ne YOulois qu'un cffiur , je legnois fur letien j 
Qu'il gardę fon empire , & mc laifle le micn. 
Dans Romę deformais, tńfte cfcfave du trdne. 
On ne pcuc donc aimeT,,fans qu'iin tyran Fordonnei 
Pourąuoi c'exiic-t-oii? O dćpic! .6 furcursl 
Fiemis , pere cruci , &emis dc mes douleurs. 
Ne vi eh E pas d'i4n amant accufer la naiTancc: 
Elle ne m'of&e tien dont ma 6erte s'ofFcnfe j 
Et perilTc le jour , margać par taat de maux , 
Ou des concitoyens pnt celfe d'etre egaux ! 
M^isdans un rang obfcurle ciel Tetłc-iliait naltte^ 
Sęs .talens ie pljujoient a cScć de fon mattre. 
Ih en ont faic un dieu, qui defcend jufqu^jt moi. 
II fait aii^er enfin ; ii eil bien plus que tou 

Cher amant , c'eft ainfi que la tendre Julie 
L^fTe eclater les feDX qui l'ont enorgueillie. 
Romę , touc Tunirers , fafis pouvoii m'alarmer , 
Dirone que tu m'aimas, & que j'orai t'aimer. 
Voudrois-}c rclTembler a ces fcmmes timides , 
Qui , Ibus de vains,attnuts cachant des <^uts aiides,, 
• 



"X D E J u L I E. i6p 

Ne connnrenc jamais ce detire enflampiź, 
£t cet oubli de tout , tiors de Tobjet aime ? 
Qu'ot) ne in'oppore point cctte vaine appatence, 
Ce mcnfonge etemel , que Ton nomma decence. 
I,e reiitable orgueil e(l de fuir le dćtour ; . 
Et 1'hDBneuT d'unc amante eft tout dans fon amour. 

De mille courtifans la Foule en vain s'empreire 
A demander ma main , ^ briguer tna teiidrelTe. 
Va ; la ttilłc Julie elt toin d'y confendr : 
Je faime tiop , helas ! poui ne lee point h^, 
Q}ie font-ilE pies de toi ?Z)'ambitieux efclaves , 
.Qpi Yienneat pres du tióne implerer les cntrayes; 
Qi]i , flacteurs de mon pere , afliegent fes vieux ans , 
fatigoeRt la Ungueui de fes derniers momens,^ 
Careflent fon orgueil , de fleuTS femcnt la tracę ^ 
ft devotent Tinllant de monter i fa place: 
neptifables Romains , Romains infortunes , 
Adaflins aujourd'hDi , demajn afTallines ; 
£tqui, dansJeuis projets fans doute illegidmes, 
Fęndent fur cet hymen Ic fucces de leurs ctimes 1 
Ati , ti].ffl'en vois fremir [ le comble de mes maux 
Seioit de te donner d'auiri laches [ivaiix. 
Ope m'importent leuts dioits , I&ur pouvoir que fafiionte, 
£t leurs tiilles honneurs qui Ics couvient de honte? ' 
II me fautun amant fans titxes,fans appui, 
Oni m'aiqie pour moi<mćme , & que j'auae pour luL ' 
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Non , tu ne concois point Teicces de mon ivrdl<! ; 
Combien mon cceur br6tant eft fier de la tendrefTe* 
Je TOodrois , chcr amant , ponr te proiiver ma foi , 
Voi[ cent rois 4 mes pieds , tes dedaigner poar tol , 
Leur dire : rempoitez tos fceptres , vds coutoiines ; 
Ł'anu)Qi fuit ies grandeurs & )a pompę des tiónes. 
Łe fort vons prodigua des ticres faftueux ; 
Mais Ovide c& aimable... OvIde eft malheuieus. 

Łoia de toi cependant la fidellć Julie 
Corapte tons ics inlhns qui compofent la vie. 
Peins-toi msn deferpoir dans cette horrible cout,< 
it t^bandon d'un coeur dechirć par Tamour. 
Je cours, je yait , je Tiens, incertaine, ^garec: 
Riea ne pent eonfoler ton amante ćplonSe. 
Łe jonr k prine lult , j'en {buhaiie la fin, 
Sans ordre , mes cheveux font 6pat« fur mon Tein. 
Tout omement me pefe ; & dans mon tnfortune , 
Je dćtefte fćclat d'une pompc importone. 
DatiS mon abattement je trouve des douceurs , 
Efj^aime a Tołi mes yeuK obTcurcis par Ies pleun. 
Ourfie pamre , h^hs ! m'efi encor nćcefMre ? 
On m'a lairi Tamaot 4,qui je youIoIg plaire. 
je cfaerche Ies fbtdts , ces rćduits ef&ayani, 
Faits pDui cachec au jour Ies malheurs des amans. 
Xa , de ces traits , de toi , ptoFond jment rempH^a 
Dans un fombre pfalfir je ceOe enfevelJe. 
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1'entenils avec tranfport Ics aquilons foiigueux 
Frimir, fe dćchalner foui un cid (Hageus; 
"Et mon ame jouit , dans la donlcut moKelle , 
'Opand fmuFers eft mot«e & t^ti^breux comine eUe. 
Cette Ii(iin'eiir me peneErc , & plait k mes eunuis. 
Je lis dans ces momeas , fans cefle je lelJs 
Ces rers voluptueux, enfans de la tetidrefle, 
Gages de ton bonheur , & nćs de ton iTrelTe ; 
Cet art qiie je t'appris , cet icńt enBammć , 
Jłont fofFrois le modeie jk ton e(prit cfaarme. 
Des pleuis , en le łifant , inondent mon Tifage ; 
Ne pouvant rien de plus , }e bai& ton ouvrage : 
Cet ourrage inunortel , o& , gnidant tes pinceaux , 
Yenus fe teconnolt an feu de tes tableaux. 
O Tous qoi le lirez , A tous , races futures , 
Se ce Iivre enchanteur devotcz les pemtures. 
Non , d'ua gśnie oifif ce ne Tont point les jeux ; 
Ceft le fruic de l'amouT , & dc Tamour heiirenx. 
Amans y c'eft nn amant qui cheiche i vous inflrulTe : 
n TOUS dide des loix de ćelle qui 1'infpu'e. > 
Seule je rinrpiral ; je ne m*en dćfends pas : 
Zics leqons qu'll tous donnę , ii les prit dans mes bras. 

Fardonne ce tranlport, cet aveu qDi me flate : 
n hut , arec ;le den , quc mon triompfae edate. 
Si quelqueEQis ramour 'de Benrs 1*3 couronnć , 
De .mkche pai mes mama fi t^oo^oitt fot omć , , 
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ŁailTc , lailTe , ta glotre en Tera plus brillante , 
Tomber quelques buiicrs fur le front d'|łae aiQinte, 
j'exige cet honunage , & }e Tai meritć ; 
Ta majtrefTe a des dioits k 1'iminortalite, ; 
Ne te rouvlens-tu pas que la tendreJuUe , / 
S'enflamniaat elle-mćmc au feu de ton genie. 
Par fes Tcrs amoureux ('esprimoil fes deiirs? 
Nos voix fe marioient, pour chanter nos plaiilrs , 
Dani ces rians.jardins , oti bien fourent l'aurorc , 
£n lamcnant le jour , nous retrouYoIt encore ; 
Ou Tamour aous guidant & fans pompę & lans bruit , 
Eclairoit pour nous feuls leś ombres de la nnit , 
Prętegeoit nos tranfpoits , nos brólantes ivrelfes , 
£c nous entrelai^it pat le noeud des careffcs ; 
Ou , livre,e anx langucnis d'un long cncbantement , 
Je preffois fur mon fein te fein de mon amanta 
Ou , dans ce daux repos qui fuccede au delite , 
Je jouilTois encore , aux accens de ta lyre. 
Ah ! je Ics al ievus , ces jaidins , ces beaux lieu^a 
Temoins de mon bonheur , & de tes premiers fenz. 
Q,ue leur alpećt , helas ,' m'a faic Yerfer de larmei ! 
Oyide,.il9 ont peidu leurparure & leuis chatmes. 
Łes TCnts ont uncbi ces tcndrcs arbrilfeaui, 
Qui fur nous abaiflbient leurs docilcs ta(neaax: 
Jls ont fi£chć ces fleurs , dont la tige odorante 
Paifntnołt i Teori le fein de ton amante. 
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Ł'echp, ^ue par ta voix tu femblois iilTiter, 
N'a plus daiis nos bofqiiets tes chants k ićpeter. 
Je n'entends d'autres fons que ćeax de Philomele ; ' 
, Mes accens doulonreus font imii^ par elle. 
ToDt pleuie mon amant ; & la natnre , en detiiL, 
£xpire toin du dieu qut faifoit Ibn oTgueil. 
Qiie dis.je! en celieu nł£nic....eEfroyable prćfage! 
Frotećtenrs des aoians , ecartez cette iimge ; 
O dieux !... en.cc lieu mime, un fonge ptein d^honeitf 
Dans mes fcns eperdus a jęte la tenear. 

Scule je m'ćgarołs dans unc isle ecartće*. 
Qpi par un dien rengeui me parut łiabitće. 
Łe jour n']r repandoit ąue des rayons mourans, 
Et pe me dćcouTroit que des monftres etntm. 
J'eiitends autour de moi des cris , des voix plaintiTet : 
leiflots, en gćmil&ntt Ce brifent fuc les riyes. 
la terre ao loio mugit : je fnlTonne & je cmi ' 
Ope tout va , dans rinftant , E'engIoutir avec moL 
Jefuccofflbe, jemeur3...toutchange}rhorteur cefle; 
Le joui luit : je n'enteDds qiie des chanis d'alłegreSe. 
J'apperc;ois des berccaux de feftons couronoes , 
Des.tapis, des gazons, tl l'amour deftui^; 
£t la mer k mes yeux (emble un canal tiaDqaile> 
Qpi promenc fes eaijx dans un riant afyle. 
J'admire, je lenais; je fcns, en cemomtnt^ 
C^Tci dani non cteur un doux fićnillbment. i 
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Alori je vołs de loia tm mortel ąsi s'anQce': I 

Une jeune beaute i'accDBpagiie en filenc& | 

DieUK , qiiel mitłoden-t ąnelt tnits ! Je iii'appro(difl fans brudb 

Ce moitel , ^etoit toń ... ma nrale te fah. 

Je te -Tois lui pailer, renbrafler , lui fourtre: 

Au fbad d'un hwA ćpaii je te rois la condnire.... 

Je laiiis im poignaid ; FoeO ardeat de C(nirroux f 

Łc bras dćjk levć ^ je in'eIan<iois fin tous ; 

Mais te reveil blentAt , derobaat ton offmfe^ 

Fait tombci mon poignatd & detniit ma Ten^ncei 

Faut-U en adte, amoar, ce qu'im fimge me dit ? 
Ovide, eft-il bienTra!que ton cceurmetrahtt?... 
Non y f amant qne j'adore eft {enfible a inea peines. 
A-t-il pa m'ouldier & feirer d'aiitres chalnes ? 
£ft-il qaelques beaotćs , fous un ciel odlens, 
Bignes de m'alarmer & de chaimcr tes yeux ? 
II mc fembłe les Toir , cci faoTages mortels , 
ĆprouTKSt des delirs , fans parcie plus beUes..t. 
Qi]e }'aimc ^ in'abufcr ! foiblcs raifbiu , belas ! 
Onde en Ueu cbaimans peot cbanger ces climańf 
A ces iń&ea objcts , i\v\ te plairont pent^ćtrc. 
Tu petii , fi tB le Teux , domer sn noUTcl dtre. 
Cha^HC jonr , tu Tema , fims t'<>ccuper de moi , 
Lenn appu fe focmei St s'embellłr ponr UA ; 
Et fier-de łeucs pro^iirłs, jaloiix de Iciir homnugc, 
Tn imat-t erael , par dietii ton oimagft 
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Ah ! fi- je te ćroyois , je francfair(»B les nmrt ; 
Xiroi$, ii'eii cbuCc pas, au fond de tes tUfints, 
JalouJc T ftif ieufe , & de eon fang avlde, 
Iinmotci....i]U plutAt adorcr un perfide. 
Oui , fi je Ic pouvoi3 , abjurant tcs (iitenii , 
Jiiois cbercher ta main pour eHuyer mes pleurt. 
]e t^aime avec tranrport . . . . & tii ftfxato\a trahie ! 
Tu te pardonnerais d'śtre heureDx Tans JoUe! 

Yois n Julie en prae aiix regardi d'une conr 
Qui, pouT flatter Augufte, infulte it mon amour. 
PaifTe nn jour mon exil a fes yciu me fouftńire ■ 
PuifTe £tic mtn bonhenr un don de fa colece! 
Ceft alors gne, brifant de fi ciuels liens. 
Librę de mes eimuis , j'iral finit les tiens. 

]ufqu'B ce jour paifible , ou ma tendieHe afpiie , 
Zephirs , ćpurez Taii qiie mon amant lefpire I 
Otie cet atide fol , qai le retient , helas ! 
Amour , foit ćtonnć de fieurir fous fes pas ! 
Fai3 naitre astour de lui de magiques bocages : 
Q)ł'U goćte encor le frais & Tombre des feuiU^es I . 
lieux , oń dans fon ćdat jamais le jour □'a hu, 
Que Yotre ciel ćpais s'ectałrdire pour lui! 
£c vous , JUs du repos , & tous., aimables fonges , 
Qui feduifez nos fens par dc fi dou3C menfonges , 
Dans le calme des nuits , & toujours fous mes tiaits « 
Fixez fur mon amant ros rapides blenfaitt. 
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175 L E T T K E D E J U I I 1. 
Iiirrez k fes tranrports ramonreure Julie ; 
Enchanta , par toS jeQx , U moich: de fa Tie ; 
Et fi le fombre ennui vtem Croabler fonrźvdl, 
Ojillfoit an mołiu heuteux dans lei btas da fommeill 
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RŻFLEXTONS PRŚLIMINAIRES. 

Xj E 9 Lettres Forcugaires , Gins ^re fort rĆpaiu 
dues,ont toujouts joui de quelque r«putation 
aupres de ce petit nombre de ledeurs qui prć- 
ferent le langage de Tamę a toute rafiedation 
du bel elprit. U efl: eńcorc incertain fl ces tet- 
tres ont vraiment ete ećrites par deux araans , 
ou G elles ne font qu'un jeu de rimaginatioa. 
J*incUne Yolonders pour la premierę conjec- 
ture. U eft vraifemblable que rouvrage *ft por- 
tugaist & quc łes Lelttes Frangoifes ne font 
qi^ne tradućtion. Quoi qu'il en foit, le fenu- 
tnent qifi ell de tous Jes pays , doit les didinguet 
de cttte foule de roMans , iaAidieufes repeti- 
tions les uns des autres * & qui, s'il ćtoit poC- 
fible qu'ils ałlalTent i la pofterite. ne feioient 
qQ'attefter le froid dćłire de nos ecrivains. On 
ne trouve , dans les tectres dont il s'agit , ni 
cette metaph}'dque d'amour, que nos femme- 
Jetces ont mife a la modę ; ni ces coups de poi- 
gnard officieux, qui tranchent l'intrigue, aa 
lieu de la dćnooer } ni ces poifons lents « qui 
, Mij 
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laiflent it d«s hćroines bayardes te tems d't;ne'- 
agonie volumineure } m ces (ituntiona , en un 
mot, ou Tnitaur fe contorfionne pouc metcre 
en j6u Jes caraderes qu'il a reTĆs , & dunt ił 
n''e3d(te aucutt modele daas le toufbtllon ({ui 
^óHle autout de nous (*)} mais eh rćcompenfe, 
tout 7 eft vrai , naturel , de cette lirnplicite atni- 
ehante , premier charme des ecrics i)uxquels on 
teyient, & dont oa ne fe laflc jamais. Ellcs fonu 
couter ces larmes delicieufes qui fouliigenc te 
coBur, non ces pleurs pćnibles qui 1'opprefletic ; 
eties refptrent fanlour te plus tendre, te plus 
paflionne, le plus genĆreux ^ ii y eft petoc dans 
touces fes nuancet, appTufondi dons tous fes 
details } on y retrouve Tes ocages , fes inąuietu- 
des, fes retours, fes refoluttons d*un moment, 
łfl dśltcatefie de fes craintes, & fheroifme de 
Jes facriBccs. Radne lui-ra^e , ce peintre pat 
. excetlence , ne Pa pas pretencć Ibus des couleurs 
plus aimables , plus fedoirartres, plus źnergiques 
& plus douces. Quel caraćtere que celui de Miu 

(*) Je compare la plupact desperfonnages qui figo- 
rent dans nos romans , & m^me daos nos drames , i 
des marionnettes mal-adiroites. On voIt tous les fils qui 
Ics iema«ic , & le compeie quł lec fut pailer. 
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liamne ! Quelie amante a jamais portć plus loin 
Tabandon, & , G fon pcucle djre^ \q óefmtereC 
fement de la tcndrelTg ł Comme'«lle brave, com- 
nie elle foule flux picds , ou pUitńc, comme «lle 
ignoie touE ces petite prćjuges qui , fous le titre 
de bieiirćances, degradent la ptitpatt de nos fero- 
mes, leur mettent un marque fur le virtig«,un 
voile fur famę, contrarient d'abord leurs deUrSł 
les eteignenttnfuite, les repertentfur les jouiĆ. 
fances de ł'amour- propre, en ieur defeńdant 
celtes de Tamour , & BniSent par en faire des 
^tres Bit^ceSł froids, imperieux par (y&eme, 
Si faux par nćceflitel 

Si l'oii ^toit flir qu'il esiftat une femme telle 
^ue la Mariamne des Lettres Fortugaires, ii fau- 
droit la diercher, fut-elleau fond des deferłs, 
rompre, ians heSter, les demi-lietM ^ui nous 
rendent fi triftement }ieureux, & puifer le bon- 
faeor a {a Iburce * c[iii ne fe rencontre qu*au fond 
d'une ame vivc, courageufe & Bdelle. Dans la 
fociete, telle qu*elIo cR, la fuperficie de rhomnie 
eft occupee, Tinterieur ne l'eft jamais. Un fexe 
fe deSe de Tautre ; les hommes attaquenca'tort 
& a traversi & les femmes, mćme en fuccom- 
banc, trouyent encore les moyens de les tiom- 
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per. On 9 desacces de plalfir, point de j6iepei> 
manente ; Aei intrigues^ & point de paflions > de 
riyreiTe , & point de bonheur. Nous leflemblons 
8 ces malades languifians « en qui les pńncipes 
de la vie font attaąues. ObferYons-łes dans les 
moracns mfeme ou la douleur cfl: fufpendue: 
ils ont une efpćrance inquiete, jamais le calme 
de la fecurite} & la confcience deleur mai perce, 
malgrś eu3c , a trayers toutes les illufions d'uii 
mieux pafTager. On ne trompepasierenttment. 
Revenons. 

On fetit, par tout ce que je vieiis de dire, 
Teftime particuUere que je fais de rouvrage 
eharmant) dont je rifąue une imitacion, Mais, 
fi j'ai ece feduit par le foiids des chofes, j'aToue- 
rai, avec la m&me franchlfe, que la formę in*a 
fouYent dego£ite. La didion efl trajnante , dif- 
fufe,mcorrede, quelquefoismanieree,prerque 
toujours cpmmune. Entendez parler nos joHs 
juges , ces puriflres glaces, qui poulTent jurqn''i 
la pedanterie ['^mpur du beau ftyle , perlbiina- 
ges elegamraent ftoids, & correćtement en- 
nuyeux : ils vous diront que les Lettres Portu- 
gaifes font du dernier midtocre i que cela ne ft 
laijfe point lirę , & qu'il eft incroyahlt qu'uQ 
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piłrełl łiv£e alt encore des partiPans. Ceft que 
l'aine de ces petJts ariftaiąues .n'ell; ordinair«^ 
meiit pour lien dans leurs ledures : c'efl; qu'il8 
{oat depayfes , quand le jargon courant leuE 
manąue* Iorrqu'ils Be ntrouvent point^^s łiar- 
monieurss inepties, dont Ub fonc a la fois & 
łes echos ^ les inodeles. Pour peu qu'on ait de 
feniibilite , on lelh lis fois les Letcres Fortu- 
gaifes , ».vaHt de s'appercevoir qu'elles font mai 
ecrices. Qu'on juge du plaifii qu'elles feroient, 
fi , au merite qu'elles oat dej^ , elles joignoient 
fincore le cliani||e de resprefiion! - 

Le but de mę% efibrts eft de remettre, s'ii 
e(l poHible , fous les yeux du public . un excel- 
lent tableau , priye de ta moitie de fon liicces 
par la FoiblejTe de fon colorłs. Je me fuis pćne~- 
tre de Tenfemble de l'ouvrage ; jV ai retraiiche, 
BJoutś ) deve1oppć ce qui ns Tetoit pas a0ez. 
rederre ee qui Tetoit trop ; & , pour le rajeunic 
tout.a-lait,j'aiofel'ecrire en yers.Jai cruque 
eecte formę etolt inSniment plus favorabIe, & 
fecbit reffortir davantage des beautes eparfes, 
qui ne demandent qu'a etre mlfes fous un point 
de vue plus rapproche. Les vers font. en efiet, 
la langue du {entiment i ils donneat du piif 
M iv 
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aux moiadres details. lis ralTemblent, eniju^U 
que forte« les debris (i'unc penfee , font jaillii 
fon ecłat de & prS^Hon meitte ; & fouYent d'une 
f hrsfe oifeufe & prolongee par les circuies de 
la proTe , ils en font un trait pour le coeur. 

On me diia peut-£tre que la Yerfification ne 
convient point a la 'łamiliaritć du flyle ćpifto- 
laire. J'ai une opinion bien difKrente. J'ima^ 
ginę qu'etant plus vlTe> pltis rapide , plus couc- 
pśe , plus fufceptible de tnouTeraent,, c'eC un 
des genres auąuel elle convient le mieiix , puiC 
que ce getire exige toutes les conditions que 
je vi:ns d'enoncer. D'ailleurs , la poede s'eleve 
ou s'ąbaifie, etincelle ou s'eteint, au gre de 
celui qui remplote. :L'artifte.coinniBnde, rinf- 
trument obćit. Si* en lifant cet ouvrage,.on 
ae s'apper<;oit Jii de la gene des vers., ni de 
raOerviflement de la rime} s'il &it IHufion au 
point qu'on croie lirę des iettres vĆFitables, j'au- 
rai repondu a Tobjećbon.Yoilace que j'ai tache 
de faire ; mais je (iiis loinde croire que j'au 
xeul£. S'applaudir de t'e£roit,.ce ti'eft.pas re.vaa- 
ter du fiłcces. 

En ado^tant le ftyk Gmple, je-n'ai polncccu 
4u tom me piiyec des leflbutccs de la poe(^. 
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Je n'ai point rejete 1e:s ornemens , t]uaiid its 
fe font oflerts. Tout jconfifte a iavoir les choifir 
& les diftribuer. Si )e llyle flmplc a lieu, c'e{l; 
;llfl'urement dans la fable. Qu'on ouvre la Fon- 
/taitte, & l'on verra li cette (implicite unit a la 
parure. Une bergece eft fbuvetit plus parce avec 
(lcsdeurS'des champs qu une femmede cour fous 
^leftix de ror& d«8 rubjs. ŁaFantaitif elttou- 
joucs petntte , fait qu*il falTe parler ł'iiigle , ca 
4iourdonner le moucheron. Les Images naiflenc 
iibusfaplume, avec le caradere qu*exige le genre 
■daas teąuel 11 icrit. Des litterateurs chagrins 
,ou trop nt^thodiąues ont voutu tes baniur de 
■notre verGfication. Penfez teujoust difent-ils au 
:Poete., & -ne peignez jamats. Qu'ils tirent donc 
.un rideau fur les beautes de la naturę ^ qu'i]s 
-empechent le coeur d'etre emu, la t^te de s*al- 
iumer..&:lKms ies fens de fe rectieillir dans le 
■charme de U contcmplarion, Un railbnneur, 
.dufond deToacabinet, dide de fioids apciph> 
tegmes ,& croit prononcer des orflcles-:ł« poetę, 
guerfaifit renthouHafme , pcint des objecsąui 
font chers 4 tous les hommes i U rend plus lenti- 
ibłe a notre ame le grand fpećtacle de runivers> 
igui ibttvenc echąpite a nos yeus emoufles par 
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1'habitude. Ceft pour lui patticulieremeat que 
la terre deploie festapis d'emerctaije ; c'efl:pour 
lui que tes iłeurs Te yHilTeiit de pourpre & 
d'azDr , que Tocean eleve jurqu'aux cieus fes 
▼aguesamoncelćes, quela foudreouvre lanue* 
le cepete a traveFs les ruches tenebreufes , & 
promene des lueurs mornes fur le vafte abyme 
des mets : c'e{t pour lui que des neiges eter- 
nelles argentent le fomtnet des Alpes, que fe 
prolonge la chaine iiiegale des montagnes,qu« 
s'Gperent ces revoliitions infenfibles qui varient 
la furface du globe , ąu'il fe heńfle de fltes in- 
cultes , ou s'embellit par de lians payfages, 
que łes cieux s'etendent,que łes corps cćleftes 
roulent fileticieurement dans Pefpace, & que 
rimagination, un prifme & une bagueRe a la 
niain , ouvre ces rereryolrs immenfes , ou s'a- 
cheve par des filtrations fouterreines U leatę 
matiińte des mćtauK. - 

On aura beau dire, d^clamer, dircuter, s'Ć- 
tayer des foibles argumens que la ralfon four- 
nit : Ics images feront toujours Tefleace de la 
poefie, coraffle le tithme en eft la formę. U en 
eft cependant quHI faut profcrire pout toujours , 
celtes , pat ezenple . que les tedites de la fable. 
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Ces idees riames dans leur origme, & conlk- 
crees a la religion des snciens, n'ont aucun 
fens pour nous. Ceft un cetcle puedle i ou la 
raedioerite s'einprifonae , & que Thomme de 
godt franchit. J'invite donc ceux qui ecńyent 
-en verst k fairemain-balTerur tout cetortpeau 
niythQłogłque , que je compare aux YietUes de- 
corations d'opera, que Ton relegue au magafin. 
{1 ne faut epargner ni les aiies du Zephir, ni les 
gutriandes de Florę, ni les ueJTes de la blonde 
Ceres, ni les doigcs de rofe de cette Aurorę eter- 
nelle que nous ne voyons jamais-, & que nous 
■citons touiours i mais toutes les fois que , dans 
la naturę phynque ou Morale , on aura fait une 
dćcouve[te nouveUe, ii faut, s'il eR. poflible, 
la peindie & la rendre fenllble. L'image refte, 
le ratfonnement s'oublie, 

Le genre dans lequel on ecrit,dererniine le 
ftyU qu'on doit preferer. U fercie tidicule d'at- 
tacher la couionne de Tepopee fur le front de' 
Melpomeno, de.donner a Teglogue la porope 
de Vpde , & d'alterer ainCi le caraiSefe primitif 
des- difTerentes produćltons de refpiit humain. 
II faut que chaque gcnre brille de la beaut^ qui 
liii fcft propre. II eft des itnages que refptlc , 
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cherche ; it en eft que le cccur fournit a rimagl- 
nation , & qai plaifent s tous deuxi ii en eftgtii 
ont de l'ćclat, & dont ii ne tefte riea 4]uand 
OH les decompofe. Celles-UfbntpiifesdaasutM 
naturę fantalliąue, & n'ebłoutflem <)ue des 
yeux qui ne font pas encora exerceŁ Telle peyt 
ecre vraie , mais devient trop brillante , relative- 
ment au (ond ou elle eft placee. Dans lesou- 
vrages de fentiment fur - tout , ii ae Buit rieii 
qui traiiche, rompe Tunite decouleur, & de^ 
truife la fenfation douce fur laquette on aime 
k fe repofer.Ce defautdeviendraplus fenlible, 
en le cKimparant a cette luntiere trop ardentCi 
qui, repandue univerfellement fuc la campagne 
au fort des jours- d'ete) fatigue lesyeuz, con- 
fond tous les ob}ets, & emptehe de diftinguer 
ces Ibenes pailibles , que le fok deveLoppe & 
fenible tirer du chaos. 

Tout depend donc de et tA& dćlicat que 
donnę Tćtude redćchie des conyenances, ł'un 
des fondemens de Part d'ecrire. L'homme le 
pliR ru(Hque, echaufie par une pailion quel- 
conque> peut devenir peintre. Ił etnpruntera 
fes peintures du pfayiique qui TenYiTonne > du 
fol .gu'il lubtte , des .tcftvaux qui roccupeuc. 
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de^ objets en&n avec lcrquels U eft le plus fa- 
miliarile; & vou&ne raccuferez {Msintpoor cela 
de derogei ^ la limpliche de fes moeurs & d« 
fon etat. On convient generalemcfit que toute 
riltufion de la tragedie nait de la vetitć de Tac- 
tion , des caraćteres , du dialogue & da ftyle. La 
moindre ittdifcrśtion deTauteur dśtruit i'eiFet 
du perfonnage. Racine eft fijremenc un modele 
dans ce genre i ii a pofe la limite,qQ'onne peut 
franchir fans s'egarer. Eh bien , quei cft l'e- 
crivain dont Ic Ilyle foit plus hardi, plus pit- 
torefąue, plirs fem^ d'iinages, ąm toutes piat- 
fent aux ames feniibtesa & obciennent Tayeu 
des gens raifonnflbles ! Dans Bcitaunicus, ce 
chef- d'ajuvTe ou font reuines la force de Ta- 
cite & la grace de Virgile, ąuelie variete de ta- 
bleaux ({ui fe font tous va]oir , & n^annonceac 
jamais la pretenrion! J'en citerai quelques en- 
droits. Oe pareils esemplet vaudront mićuz que 
les raifonnemensi Ceft Neron gui s'entretient 
avec Narcifle de fon amour póur junie : 

EKctCe d'un defir ciirieuit j ( dit-W) 
Cctte nuit je l'ai vat arrlrer en ces llo^^ 
Trifte , leTantftudelfesyeuKtnouiUaEdelarmesj 
Qui btiUoi«nt aii traVNS des flamfaeaox. & des annea. ^ 
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Belle fans orncment , dam te fiftiple appareil 
D'unebeautźqu'onviera:d'arracheMłuronimeiL , 
Que veux-tu ? Je ne fais fl cettc n^gligencpi. - '• 
Les ombres , les flanibeaux , tes oris &*J|juiKnpc^' .*•. 
Et le faratiche afpeft de fes fiers Taviffe^*,-^ -.' 
Kelevoient^e fes yeux les timides douceu;i^ M 
Quoiqii'il ertfoit, rari d'une fi belle vo^' "^ ' "'. 
J'ai vouIu lui parler , & ma voix 5'ell pei^iff.' 
Immobilo , faiA d'un lohg ćtonnement , 
Je Tai laifle pafler dans fon appartemcnt ; , 
J'ai pafle dans le mień : c'eft Ik quo , Iblitahe , 
De fon image en vatn j'ai voulu me dillraire : 
Trop prefente k mes yeux , je croyois lyi parler ; 
J'aimois jufqu'a fes pleurs que je ftifois coulef. 

Olielle fralcheurde colona *& cependant 
quel naturel < Voila precifemenc^tes espreflions 
qu'un empereur jeunc, & d'une imfgination 
vive, devoit employer en parlant de la nui- 
trefle. 

Cnne beauU qD'on vient d'arracher au fommeiL 

L'hć.miftiche de ce vers n'e{l point taatąne, 
ii paroic mdme defagreable au premier coup- 
d*(£il i mais , Telon moi , cecte nćgligence eft 
une giace de plus, ^Ic conyient i la iltuatioii 
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<|ue l'on tlecrit , & deTtent une nuance fine dans 
renfemble du tableau. En volci un autre ou . 
le meme ftntiment domine , & ^ul etincele de 
beautes toutes differentes. Ceft Berćnice qui 
parle. 

De cettenuit , Phoenice , as-tu rulafplcndetir? 
Tet ycux ne foii6ils pas tout pletns de la gtandeur 1 
' Ces fiambeaux , ces bAchers , cette nuit enflanun^e , 
Cesaig!e&, ces faifccaux, ce peupic, cettearmee, 
Cette foule de rois , ces conruls , ce fenaC , 
Qui tous de mon amant empniotoient leur ^clat, 
Cette pourpre , cet or , qat rehauflbic Ta gtoirc , 
Et ces lauriers encoi tćmoins de fa vićtoire , 
Tousccs yeux qu'on voyoit venu de toutes parls 
Co^ndre fur luJ Teul Icuis avides.regards , 
Cc pott inajcflueux , cette douce prefence : - 
Ciel ! aTec qucl rcrpećt & quelle complaifance 
ToBS lea.cceuTs en fecret rafluioknt de Icnr fói ! 
Parle , peut-on le voir , Tans penfcj , comme mot , ■ 
Qp'en quelqu'obrcurite que le fort i'eAt fdit naltre , 
Le inonde , en le Toyant , efit recpnnu fonioaltre 1 . 

Quand ił ■'agit de peindre łes mouveniens 
du coeuri lear vćhemeiice, feur fluduation, li 
Ton peut diie * ii fernbUi que te langage de Ra- 
fhu folt U laogue de tout Ic mońde } & . 4u'il 
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foit impoflłbie d*en parler lia autre. .. .Je nr 

t'ai point *ime?ók Hermione k Pyrrhtn^ 

Je ne t'ai point sjmi , cruiel ! Qii'ai-je donc (ait ? 
J'ai dćdaigńe pour toi les v<xux dc tous nos princes ^ 
Je t'ai chcrche moi-memc au fond de tes ptovinces. 
J'y fujs encor , nia1$;re tes iniidelites, 
Et małgre tous mes Grecs honteux de mes bontćs. 
Je lear ai coromande de cacher mon injnre, 
J'attendoi3 en fecret le retour d'on patJHre; 
J'ai cru qiie* tfit ou tard a ton devoir rendtf. 
Tu me rapporteroisuB cceut qui m*etoit 6it ; 
Je t'atmois inconftant , qu'auiots-je faic , fidelle ?' 
Et memeen ce moment j ou tabouche cruelle 
Yient fi tranąuiltemcnt m'annoncCT le trćpas y 
Ingrat , je doute encor fi je ns t:'aime pasv, 

Que (ferlent la contraliite de U 'meTufe & 
de Ib rimey & qlirile profe pourtott etre plus 
vr?ie ąun de parei|s ytts ? Orc9e vient annoa- 
cer a cette m&rne Hebnione rttdafiiQat.de Pył- 
rhi»v qQ*elU tui avoit otdoimi: 

■ '■ ■ TMBitoJ , perfi(ie , ; ' 
£tn*iii^HtŁeqB'^toiton^bepur{clde: . 
Vas fajre diez tes Gnesadmirer u fureiir ; 
' Yaf , jt I9 (łć&rme,' & tu me &is honeai. 

Barbarę 1 
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Barbarę ! qa'as>tu fiit ? avec quelle fprie 
As-tu tranchć le cours d'Diie fi belle tic) 
Aycz^tous pn , ctuel , ['inunoler aujoQid'hi]i , 
Sans que tout votie fkng fe foulev&t pour lai ? 
Mais palle : dc Ibn {bit qiu t'a rcndu ł'atbitre ? 
FiOurquoi ral^fluci ? qn'a-t'il fait ? k qnel titie ? 
Qui te l'adit? 

Chacun <le ces Ters eft un trait de genie. Une 
iemme ^aifionnee , & dans la fituadon d'Her- 
mione , devco>t<elle & pourroit-elle s'exprimer 
autrement? 

Je ne me fuis snżti fur ces eitattons qu'afin 
de prouver auz detradeurs de la poćde qu'elle 
fe prete k tous les tons , fans qu'on s'appen;oivs 
de TeSort i qu*elle a tous les avantages de la 
profe , fans en avołr les incoOTeniens ; que la 
mefure & U rime qu*on lui reproche ne font 
que des moyens de plus pour charmer roreille, 
qui n'ótent rien k Tamę ni i refpritj qu*ell« 
defcend au ftyle ie plus fimple , comme eltc Vi- 
leve au plus fublime } que le naturel n'exclut 
point les images, qu*il feroic mdme contrę la 
naturę de les fupprimer i qu'en un mot, on peut 
ecrire des lettres en vers , puifqu*ils font mfiine 
Tome L ' N 
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admis dans łe iTialogue. Mais plus j« me faiff ■ 
abandonnea-ttionadmiratiotł pour £ffcńw,ptus 
j'ai fentr la difficultŻ de mon entreprHe. II cft 
R parfait & ik tel point initnitable , qu'il jett? 
dans Iddecourageiiietit,»uIieud*exciter r^mu- 
lation. Oń me laurą gre du moins d'un edat 
qui peue emtchir notre littśrature , & qiłi indi- 
ąue uti gtfnre nouveatł , Jont }'avois deja donnę 
ridće dans les trois lettres de VaIcour & de 
Zeila. Ce genrct teł ąue je le conqois , feroic 
une efpece de loman en vers , & dm(e par let- 
tres. dans Ićguel en pourroit depfo^er i la fois 
ioutes les richcCes de la po^lie & du femiinenr. 
II s'e1oigneroit de la monotonie gu^entralne* 
neceflairement Theroide par Ta (brme & fon peir 
d*^tendue , qui Toblige k laiiTer prefque toujours, 
fes heros ou fes h^roines dans la roideur & Tim- 
mobilite d'une meme atutude. Je ferois trop 
lieiireuz , G une tentatiye timide devenoit Toc- 
caG<Ki de que1que ouvrage qui forcit enfin da 
cercie ^einel oń nous tournons depuis G long- 
tems. 

J'efpere qu''on ni confondra point ces ]ettres 
trec cette foule de fadeurs paftorales & de la- 
memations cłiamp&tres , tpi^on a decorees ]^annt 
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ItOttS du nom d'Ć]egte8. FluSeurs poetes latina 
en ont fait de charmantes , tels que Sidonmt 
& U perć Sautel i mais nous autres fran(;ois i 
Aous entendons mat la bergerie, fur-^touc la 
(tergerie larmoyante. Kegrtier des Marais & hit 
quelques picces dans ce geAre, ou du moins 
qm portenc ce titr«. En ¥oici des morceaui: 

Demoifelle , lagbais , fervante de cuifine,' 
Qnand rous rcrrcz Dapbnis , ^ices-lui bonne fliine ; 
jDites-łui qae je tneors , & ^ne cent fols le }Our, 
Pour fes raies veFtus , je foupire d'a&iour. 
Gocher, palefrenier, je tobs en dis de mćme^ 
Qpand v6i]S verrez Dapbnis , diEes-lui que je I'abne I 
Et vouE, mon pauvie chkn, & vous, mon paiivre chat « 
Qpand tous rerrez Dapbnis , faites<en grand etat, 

, Łes oifeaux par leur cbant , par lenrs plaintesaimables^ 
Inpo^ołent du foleil les tayons adorables } 

Un niiiTean ferpentant portoit fon onde ctaite 
Far des flots argentins dans ce Ueu fołltaire. 

Łes elćgies qui ont eu le plus de fucces , & 
qD'on cite encore quctquerois, font celles de 
madame dt U Suze , lecueillies en anq Totumes , 
Nij 
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avec quełques ODvrages de felijfon. Madame Jś 
la Sute avoK certaiaement un efprit trcs-aima- 
ble. Son alent pour-les, vers elt une fuite de 
fon penchant a la galanteiie , qui lui attira beau- 
coup d'amans, & la debarrafla d'un epoux m- 
oommode > dont elle vecuc fepatee. Ełle avołt ete 
^levee comme cet ipoux dans les principes de 
la reformation ; & , pour n'avoir rien de com- 
mun avec łut , pas meme line herefie , elle abjura 
en lófi i ce qu'elle fit, dit la reine de Saede. 
afn de nefe trouver avee fiu mari ni dans ce 
titonde ni dans Fautre. Cette independance dans 
refprit , & cette ^ifance dans les mceurs • annon- 
^ient' dćji beaucoup de difpofińons pour la 
poćfie , natarcllemenc tres - łicencieufe. Au0i 
madame de la Suze reui£t-elle beaucoup. Eh! 
le moyen qu'on ne gout&t point les vets d'une 
jolie femme, qui foupiroit Tamour, qui pet- 
gnoit la tendrefle > dominolt probablement dans 
les Ceccles , dońnoic, en quelque forte* des ef- 
P^rances k tous fes lećleurs, & montrołt pouc 
le lien conjugal raverGon U plus interefTante? 
Cetoit fon petfonnel qu*on applaudi^oit dans 
fes ecrits. II y regne de la {aciłitć, & cette niot- 
liefle de ftyle qui convient a fon fexe & aux 
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fujets de fes ouvrages i mais c'eft toujoui« Ta- 
jnour plaintif. Eft-it malheureuz, ii geinit}U 
£Ćmit enoore , ttuuid il a ceg% de r&tre. D fem- 
ble . en lilant madame Je la Suze « xiu'on att 
toujouTs i fes oreilles le roucoulement ^'uno 
touiterelle. Celi une en£lade de ńmes ÓźfJo- 
lantes , dont .on ne voit pas la fin> & le delite 
.de la jouiflance y left fouyent interrompu pour 
faire place aux accens du deljerpoir. Touc cela . 
.elt fort trifte : les rofSgnots -ont beau chanteci 
ies ruifleaux rouler Leurs peiits flojs, on a beau 
guettec le {oleił ^uand U fe Uve & quaad it 
fe coucbe., poui en detailler tous les ćSets* 
Apoftropher la- lunę, & favoir le compte des 
i6toiles : ia langueur s^enipau de Tamę t Tetk- 
nui de riroagination> & le Ibmmeil -des yeia 
^u lećteuc. Je ne conijois pasi d'apre8 le gćaie 
jaational , que ce genie ait jamais pu £tre m 
Yogiie. De toutes les ćlegies connues^ fxl\e 
jde la Foutaine Git ła difgrace de Fouquet , «{t 
la feule qui me patoi^e dtgne de ia leputa- 
tion. £lle fait autant d'honninir au talent da 
poetę , ,qu'au caiaćieie du galant homme & de 
Vami cQurageux. 
.Qp'on A de f laiCr i lettomrez dans les geoa 
NUj 
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de lettres ces tnits eftimables, qui meInitiHve 

noatice fi dcwce k la gloire de łeurs ecrits! 

Far łe jugement que j*ai hafarde &ir les po&> 
fies de madame de la Suze , im Teiia que 'fai. 
^ite , autant que je Tai pu, le ftyle elegiaque. 
Les iettres qDe 'fo&e au public ne font autre 
cbofe qi]e le developpement approfbndi da 
ctcur d'uDe femme qui aime. Ceft une paC 
Gon peinte dans toutes fes circonftances ; c'eft 
une ame« tantót ivie de bonbeur, tant6t plon- 
gee dans les regrets, qui s^echappe, fe mon- 
tre a nu > trahit toutes fes afiećtions avec la 
nairete du fentiment & la chaleur de 1'amour. 
Toutes les femmcs qui ont aime y ti^ouYeronc 
ce que cent fois elles ont ecrit i leurs amans; 
& les amans , j*entends ceux qui ont fu inlpi> 
rer un amour dćlicat, croiront lirę des lettres 
de teurs maitreffes. Telle eft do raoins l*i)ltt- 
ilon que j'ai tachć de faire. Encore une fois, 
ceux qui aiment les ^venemens cotx^\icpxkst 
une intrjgue embroutllće dans millc nocuds, 
les cataftropbes violences, les ćvenemens qui 
tombent des nucs » ne gońteronc point cetcc 
produćlion i mais peut - kae deplaira ■ t • elle 
moins au petit nombre de .bons .eipnts , qw 
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aiment les emotions iiouccB^ ]» Xt»l<Ai9i ffT^ 
duce des paffions, cet atteudrtfferoettf: Vi9iiW^ 
s^infiniK ,■ pietra (ar ckgr^s , & stamą f^ 
larraes tlelicieoffs , qai- cou lent: -fam pnnfi,i.& 
qu'Qa aimtt tant k tepapdre. Aujourd'hui > fi Vf» 
veutprocurer quclque plaiGr, Toit aif.^eus* 
Toit au fpedateut, ii faut ieur donner des 
ćonvuIGons. Des efiets, a quelque priz que 
ce fok, de&effets & point de naturę. C^toii 
hon autrefois , pour me femr des exprd£ons 
de Mołiere , dans le Mideciu małgre lui > mais 
les tittćrateurs moderntt ant changi łout cela. 
Le charbon de terre de Londres s'eft joint aux 
łirouillards de Faris. Ii nous faut , comnie chez 
nos voiCnG , des mai&cres , des vio1s > des tźtes 
de motts , des ombres encapychonnćcs de leuts 
linceułs t toute la charge enfin du ttieatre de 
Drury-LoHit pour ranimer des ames^teintes* 
& remuer des tetes qui font plus vuide& ea- 
core qu*elle$ ne font n]elancoliques ; car nous 
avons la ptćtenóon d'itre triftes . & nous 
ne fommes qu*ennuyćs. Ceft cet ennui iricu- 
rable que I*on attaque Tainement. II nait du 
fond mftme de nos mocurs. Le d^ofit germc 
toujoura daus le fein des jouiJTances faciles* 
N w 

OHM ..Google 



aoo RErigX19NS PRELIMINAIRES. 
Enviionni» de plailirs. nous en £bmmes ri- 
duits i mendier des fenradens fans lefiłuelłes 
łcc plaiUrs ne pćnetcent yołnt iufqu*i nous. Je 
m-&arte de mon objet» & j'oublie» ce gui 
ffi'aFnv8 afle? fouTent • UW }'ai des juges k 
captiTcc. 
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DUNE CHANOINESSE. 

*u \ I "i i V er 

J-ĘTTRE PREMIERĘ, 

Ęttphrafie a Mekmr. 

X P Veinpoite* atfin i .c^en eft &ic , cher Metcoui ę 
Je n'ai plus de remords , je ,fuis toute 4 ramour. 
Je me lirre ^^fk flamme & marche ii fa lumiere. 
La raifon ne raut pas łe flantbean qiu in'ćciaite. 
Ja fćcuritć douce a pafle dans mon coeur'; 
Fenbon ćtie conpable arec tant de bonbeDt? 
Non , je ne Ja fuis point ; le crime d'nne amante 
Eft d'ai[ner fbiblement , ou bien d' jtre inconfiante ; 
Je t^aime poui toujours , je m'abandDnne & toi j 
11 n'eft plus dćlbrnais d'aut[e gloire pour moi. 
-Ciedule , je penfois , dans un .calme pinible , 
'Qpe rhonneur confiftoit j|.n'£tce point fenfible. 
Tu m'as bien.detrompćef un rayon pr^deux , 
fwt ta^et non «Be , eft puti dctei reos- 
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Pardonne-mai ces pleurs que m'strrachoit la cralntet 
Ces ftoidE embraflemens que glacjoit la contrainte , 
£t ces triftes regiets , & ces liches fouptrs 
Oiii [n'echappoieiit encor dans ie fein des plaiGrs. 
Aux tranfpoits d'ua amant quatid on cede a mon &ge , 
II eft pefmis , je crois , de manquer de courage. 
Ceft im ihtlinćt charmant , ua invincibleattrait, 
Qpi le change en frayeuc , des qu'il eH fadsfait:. 
Ces defiTs inconnus , leur trouble , leur puidance , 
Łcs facheiifes let^ons ąai ber(;oicnC netre enE^nce; 
Ł'exce5 des plaifics meme , epouTantęat^os fens; 
PIui ils font Fifs , & moins on les croSt innocens j 
JAais loHtjue Fon comoieace a jugcr , i cannoiCre , 
A chćrtr un penchant ąae Ic ciel a (ait n^tre ; 
Loifąue ce doux penchant , acctu , diveloppć , 
S'emp3re enfin d'un coenr que I'on aroit tromp^ ; 
Alois plus de <^ombats , on benit fk foiblefTe , 
On nc TCrfe de pleurs que ccux de la tendreflej 
Et l'on craińt m jmc sIm-s , facile a s'alaimer , 
De n*aimer pas aflez ce qu'on craignótt d'atnicr. 
Sainte reiłgion , qat tonnez fur les crimes , 
Des reotimens fl rrais font-iłs illć^tiraes 1 
fai bean tous implorer , me jetei dans vos bras, * 
Vous efirayez mon coeur , & ne łe cfaangez i>as: 
Jadoremon amant : c«tte ame fortuno - 
.Qu'ilToiwfent»lftirir, iMel«iurs'eft donnći; ■ 
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Ji]fqii'an pied des autets je fcntends , jeic vois, 

11 mc. parlc , ii mc prefie , ii reclame fes droits ; 

U cfl toujours vainqDeur....il obtient par fes gracep 

Ce que ne peuC , helas ! TefFroi de vos menacks. 

Si je femble efiaycr des eilbrU Cuperfins , 

Ceft poDr lui menager un triomphe de plus.' 

T}'oii vient qu'ince(rammenC votre pouvoir celefte Ą 

Loi difpute mon coeui , & que mon cceur lui refte ? 

Donnez donc ii cc cceur , que ki feul pcut lemplir, 

;0u la farcc de vaincie , ou Ic droit de (aillic. 

Ł'ćtrc qui fait aitner pardonnc i la tendicfTc. 

De n^ćtre pas Tenfible ai-je eti h maitrclTc ? 

f uis-je librę , Melcour ? Helas ' foible inftrumeata 

Au Dieu qui me forma j'obeis en aimant; 

Xui Teul mc determine , & j'en crois fa juftice : 

Youdroitil Tous mes paa ouvrfr nn precipice ! 

Voudroit-il , pour aroir le droit de me ptinir , 

Me confeiller d'aimcr cc qiie je dois hairl 

Mon , non ; des que mon cei! eut tencontri ta Yue, 

Je fentis tout-^-coup unc jole inconnuc ; 

Je fentis qu'un pouvoir , bien au-dcffus du mień , 

J)ifpofoit de mon cceur emporte ver3 le tlen. 

C&pouvoir , mes tranfports , Tas , tont fut legttime j 

Tuic de plaifir jamais n'accompagne le crime ; 

Et poar mieux triompher , mon amoar combatta 

jA f ris en£n , Jdelconr > )es traki de Ja Tertn. 
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Combienjerntiheureure, & que faime^ledlref 
Vante-tot , tn le peux , de ton charmant empire, 
Amitat le plus cb^ri des adians foTCuiies , 
Ufe de toas les droits qae Tamour t'a donaćs. 
Dails quel nćant vivol5-je arant de te connoltre ! 
Au feln d'uiie langneuc , ctiminelle pent-ćtre , 
Sans ptai&rs , fans toartneps , je fommeUlais touj«UTS$ 
Jl^iorois la vltefie & ['eraploi des beaiuc joun» 
En d'iimtiles foins je ćonfumois nu rle , 
Łes plus faeres derolrs me trouroient engourdie; 
Comme un maltrc cSrayant , Dien fe montroit a moi, 
Sa ma reUgioa n'etoit que de 1'efFcai, 
ytamp I quel chanBCment !■ . . J'cxiiłe airec d^lice ; 
'11 n'eft rien a mes yeus que Iftclcout a'embellilft. .J 
Ł'a[ibe , en teparotflant , eveille mes defirs , 
Id nuit appoite on voiIe utile i nos plaiflrs. 
Dans les jours do printems , je toU Tous la v^tir« 
Cent abris pour nous deax , offertG pat la natore ; 
Jercnats,, & j'tiabiteun unirers charmant, 
Secocć pu Tamoui , crće par mon aniant 

0)19 dis-je ! mes deroire me femblent moiils anftere^ 
Mon joug de^ient plut doux, mes chalnes plus legeres. 
Oteu ne me paroit plus un defpote iirite , 
Et depuls mon amour , je crois i^ la bonte. 
Comhien je dois ch^ir cette atmable raortelle 
Qju pie&le en ocs lietut coufićs h Tea :^ej 
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EUe a pour moi du cloitre applani les hotrenn , 
£t fzas Ics loupfjonBeT , protćgć sos ardeurs ; 
Recompenfaiit en moi Ic defir dc lui plaire , 
Elle m'a prodiguć des caieJTes de alerc. 
Ceft ellc dont le foin , propice i aotrc amoui , < 

M'a fait connołtre nn monde aii j'ał connu Melcoar. 
Se CCS triftes letjons, qnediAełarDdefley 
Ellc nc Tut jamais herilTer la lagefTr. 
Ah ! &ns doute , autreTois fon cceor s'eft enflamffl^ 
11 eft trop indnlgent, peur ii'aVDlT paint aimi^ 
- Tout nouE rcrt , cher Melcour , & tout mc juftifie } 
Une ombre favorabIe enreloppe Eupbrafie ; 
I) eft un dieu qui veillc aux plaiiiiB des amans , 
Et ton ccenr & le mień font nos fculs confidens. 
łious esiftons pout nous : point de regard perfidt 
Qui decele nos feax , & qu! les intimide ; ' 
lis {bnt d'aDtant plus vik qu'llE font plus inconnst ; 
'la contrainte du cloitie cft un channe dc plus. 
Apies quclqucs inftans , lorfqu'il fant qu|oii fi^qu]tte. 
On fent micux tout le piix d'nD bien ^0*00 petd G Tite.*. 
Non , tu n'as pas con(;u tout ce qiie je te doił , 
Et combien en fecret i'applaudis k mon cboiz 1 ' 
Je nc te parle point de ces heuies channantes , 
Qui, tiop promptes k fuir, me font toujouis ptćfentet ; 
Moment de Toluptć , qu'on ne pent deiinli , 
Et qu'on ne decnt point, qttand on fiut les foltk. 
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tloe an^ bien ^prife , & naimcnE amoiireta(e',' 
TrouTC , apres ces momeas , le fecret d'€lxe heureufkr 
Dans Ic repoa des fens , c'e(Ł le cnur qui jouit : 
Son plajfir dure taoot , Iorfquc l'autre elt detruiC 
• Graceamesfourenirs, mon bonheur s'etemt(e^ 
famout a des ttefors que jamais on ctepmCe. 
Mclcouf cft-il abftnt, /'embrafTe arec chaleur 
Ła douce iltufion qui le peint k Mon cceiif. 
Je le nomme cent fols , &.ron nom feut m'enchaiite $ 
Ł'air qu'ii aime le in!eaxeft celui qiie je chante^ 
-"Et fixanf far lul feill mes erprits agites, 
Mes reves quelqiicfbiE font pleios de verites..'. - 

Mais que dis-jc ! Faiois , diffipe as menfonges y 
Je fattends; viens, Alelcour , renlifer mes fonger. 
Cen e(t fait i fans referyc Eaphrafic eft ton bien } 
Ł'oelI de Tatnour eft pur , & ne pro&ne rien. 
Tu nem*entendiaspIt]3foupu:er ,nimeplaindre; 
HoiG TeKcis de mes feDX , tu n'as plus rten a craindrff. 
Je le jurę au ciel mćme . Sc tu peux , chei amant , 
Cefler de t»'3darer , li je manque au feiment. 



ŁETTRE II. 

irARDOHK£-Mo:[ rerteur qtu m'a pr^ccup^. 
HłCi , je De. iais (|uoi dans les yeax ai'a bafpie. 
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Bs m'ont paru moim doox ; & , fi je ra'cn (buYtens y 
Poui la premierę feis ils eTitoient les miens.' 
Łarfqne ta m'as parle , ta voix etoit plus tUde..w 
Xl fiut me deiiTrer de cette iiiquietude. 
D'ou Tcnoit ton chagrin , ou plntflt ton humeut? 
Vn (igne , nu gefte , nn fon , tout porte fur mon ctenf. 
Du moindre moiivement je veux laroir U caufe ; 
Un rien que !'os ndclige , eft biencftt qBeIque diofft 
£coute ,' cłier Helcour , toi fenl es tout poar moi-; 
Je ne fcns , je ne penfe , & ne Tit quc par toi. 
ChRque jour , chBque inftant augmcntc mon irrciTe^ 
Et je te crois liif par m^ propre fbiblefTe ; 
Sion bonhetiT eft au point qu'il tronbie ma raifon, 
He bien , poor le d^tmtrb , ii ne faot qu'un fbupijon'. 
Tu me retrtAs languir & mourir confum^ 
Par la feulc &ayeor de me voir moins aimec. 
Fius met jours Ibnt beureu^ & mes plaiiirs parfóifs , 
£t plua tu dois en moi rerpefter tes bienfehs. 
Tu n'as plus d^foimais le droit d'itte volagc , 
Et mon bonheur lui-m^c eft le noeud goi t'engag«'. 
En eft-il dc plus feint ?... A qiioi penfe-je , hifas I 
Craindrc ton changemenf , c'eft prdvofr mon trepas. 
Pourrois-tn.. ..Je m'ćgarc , & c'eft moi qtii t*offeiire j 
Je te taiffe , Mdcour , le choix de la TCDgeance, '' 

Point de m^agcnwnt , je n>n mćrtte auctin ; 
]e t'accufe d'9n crime , ■& m/oi f«nle oi firis un. 
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JItar les plus tendres leinfl , attentłre k tous plaire , 
Quoi I j'ai pu vous donner un moment do colcie I 
Malfaeurenfe ! }'ai pn , dans Fardeurde met feux , 
Affliget tin inflant cc qae }'aime le mievx I 
Helai ! de quels lemoids fcrois-je combattoe, 
Si d'infidćlitć vous in'aviez conTaincue , 
Piiifque j'ofc i mon cceur leprocher tiop d'atnouc , 
Et ces Toinc « dont ł'exces v0qs iirite en ce jour ! ' 
Mais pourquai ces legiets ? que fert dc mc contraindreT 
Vous iliez crinunel, i'ai le droit de me płaindie. 
Je le ferois moi-mime , en permettant jamais 
Que vous'euffiez pour moi les plus legeis fecrets. 
Yoos Ic fiiyez trop bicn , je m'acc«fe fans ceffc 
De ne tous point alTez dćcouTnr mon iYrefle. 
EtYous, croel amant, vous ni'ofez toot cachei! 
Ce que je Teux &voir , ii le iaat arracher ! 
Moi , je ne crois jamais me hire aflez entendre. 
Mon (Bil cft.il trop 7if , jeJe Youdrois plus tendre. 
Si mes legards fur vous tombent avec langocur, 
Ht ferrent ma tendreflc , & non pas mon ardenr. 
Je lougis do tranfpoit , s'il ne tlent du d^lire : 
Q}iand tout pailc dans moi , je crois ne rous rien dire , 
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iEt je ('ous vois gćne dans tous not entretieiiś. 
Depuis quand vos reciets ne {bnt-ils plus les tniens? 
Contrę un pareil chagriA je n'ec6is point armee. 
JAoti Cifiur eft toiri óuVert , & votrc ame eft fermće [ 
Qucl trakentent ! de quoi me ytenl-tl averdf ? 
Ah !' je fremis des AiaUx qu'il me faic preffentir. 
Slais qU''elŁ«e quc je veux ? d'oi^ vient fuls-je emprefletf 
A lirc dans iin coeur d'ou je fuis tflicie , 
Oli je rie troirfettAs que de la cruaot^ , 
Ła feince , la tiedeur & l'infidełite ? 
Ah ! je ne vois que trOp d'ou nait tout ce myftere ; 
VotK cceitr tremble eniin que moń oeil ne Tćclairć , 
N'y furprenne bientAt ce que voUs m'y voilez : 
Ceft par pitie pour moi que V0ii5 diflimulez. 
Hćlas , que Ibus ces traics ne vods vii-je paroitre 
Dans [e moment faca! oń i'ai cru vo(ts connoitie I 
Sur votTe coeur alors mon cceitr fe flit regle , 
Et s'cpargnoit les foiiis donc ii eft accabte. 
MaisTous avez bien fu , flattant mon efpecance j 
M'encha!ner pai Tactrait d'une taiilTe apparencc 
Yous fuiyiez les progris de ma capcivitć , 
£t ce fut ie fignal de voti« libertć. 
Ce calioe cepcndant , dont ici je murmure , 
Ne fut jamaia en yons prodoit par la naturę; 
Vous iiea emporte , j'en ai plus d'un garant ; 
Mais c'eft popr U conrrotuc qu'cft votie emportcmen^ 
Ibme I, O 
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Croyant,qii'p;i youf o|itrage , ooibrageuT , fulceptible« 
Lorrqii'iI ne.&ut qu'aiiner , Tons o'£tes plus fenfiblc. 
Ingrat., je ne puls donc-obtcnir dn r^oar: 
Pont ^tre .^nfi trai^ć , ąw vous a hit Tamonr} 
Ces mouv,einen> fi piompts , echappes de votreame, 
Que ae les tpprnez-vous an ptofic d? i|^ flame? 
pourqupi donc Totrp cceur n'ell-il piedpite, 
Qu'3fin de G'oppofe^ k ma feUdte ? 
Etnprefle pour me fuir, & poar in'toe infidele, 
Combien Yous Łttt lent, quand ramoutToua rappellel 

Mais quoi .' j'pfe exi£er quel<)iie ćhofe de foas , 
Mpi qui contrę mot^mćme ai dirige voi conps ! 
Ah ! je fpi^ trop 4 you« ponr garder q()elque onpire: 
I EfcIiTc, |t mon vainqaeui je n'ai ricn k prcfcrire. 
Du moindre inouvement puis-je donc dirpofet! 
Aije.dfoit de le croire? ai-je droit de Tefer ! 
De mon.aadace aniG je me vots la viĆUme. 
Łorfąne rops commandcz , la rcTolte eft nn crime ; 
Et vcw fnvez trop bien coiiifflc ii faut Ri'enpunn'! 
Avec ąnellc frotdear (jedoi8ro'en Jauren^) 
Vous m'o$1tes hier le Tecouis de Tabrence ! 
Vos tranquilles regards peign(»ent riodificrence. 
O ciel ! ficTons plus voir ! vous Melcoor , mequitter ! 
Opel remede ! jatnais je ne veax Taccepter. 
Dites; avez-7i>us cm qiie j'en fiifle capableT 
J)'ua tel f«6it jamois je ne ieni cDDpabEe; 
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Je mourrois dć chagrin de in'eo Tolr raupt^nneTi 
Hors cct aflfeux roupt;nn « je puis tout paidonncr. 
Je tiens i mon amoui plns qu'au v6tre peuMtie , 
Je dois wuirir le feu que vobS avez fait naitre. 
Ceft mon ccSur , avant tout , que je vcux contetitet » 
Et. je ne puis fouffrJr de vouś en 7oir dóuten 
Votis , en doutei ! non , non , mon cceur, le yfitre mćme^ 
Tout vou9 dit, chćr Mclconr, ^ ąuel point je tous aime. 
Si vous me n^gligez ', moi , j'ajotite 4 mes foins ; 
J'ai d'autant plus d'amour, quc pous Cn montrez moinii' 
Je rcnferme fouYcnt mes plus vives tendrefles , 
Et j'ofc feprimeT 1'aTdeUT de mes carefles. 
Combien de fois , Melcouf , n'3i-li point , & tos yeOK f 
Retenu mes tłanfports , mes delirs & mes feux ^ 
Paicc que tos regardi m'avoient tfop afTurec 
Que je TOus plairois mieux , etant plus modCrće 1 
<2.u'avec rigueur , helas , mes V(eux fcraient tiompeS t 
Si de parcils efForts vcus etoicnt echajip^s ! 
ContCnt de m'enIevcT mes plus cheret delJces , 
T enez-n^i compte , au cooins , de tous mes factifices } 
Je n'ai gardć , Alćlcolir , de Vous les reprocher. 
Plus ii m'en cońte , & plus je mc fens sttachei.... 
Ab! ne me plaigoez point; un feu court dans mes Teiac^ 
Qui mćle , malgre vou8 , du ptaiiir k tata peme& 
Qu'importe mon booheur! je nc demande rien, 
Si Ic TÓtrc s'aecioit de ce ^ui man^ue ali mieli. 
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Si , pres ile moi , vatrc ami etoit pIuS ćnfliimmee', 
faurois plus de plaifir , me croyant plus aimee. 
Mais tous n'audcZ pfus , yous , cchii de l'£tre autant ^ 
Vous croiriei devoir tout a Yotte empiefTcftent j 
tt moi , je mets ma jole & ma głoire fapTćme 
A Yotr que moti amant ne doit ricn qu'^ moi-memc... 
Ne vas point abufer de ces tcndres aveux ; 
Łe cceur que j'al choiri , doit ćtre genereux : 
Que ma franchife , au moins , i(e me foit ppuit funeftCy 
£t toot foible qu'il eft , que ton amour mc refte! 
Profite, cherMelcour, d'uti injtant d'abandon. 
Viens par millc baifers confirmer ton pardon ;' 
Vfens puifcr dans mes bias une flamme nouveUe ^ 
M'adorei , & fuNtout juier d'ćtrc fidele i 

■« '■■' ■...'■ ^f ^ 

LE TT R E I V. 

Xli tien , dette źtiarigcfć eft-eDe donc fi belle ? 
X quoi fongcoic Dom Pcdie en fannont^t poui telle ! 
Au bal d'hier au foir , cómme elte eut fair force ! 
Quels gcftesi quel maintien ! & comme elte a danfet 
Q)iel motif fi leng-tem$ tous retint auprćs d'elle? 
Si de fes traits au moins le rapport e& fidele , 
Et fi par Ic viCige on pcut juger Telprit , 
]'ea fi>up{;onne fort peu dans toot ee qu'elle a dk. 
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<!;ependant, tout le tems qu« duia raffeioblćc, 
De ce.que j'eii penTois vqus l'av.ez confolee, 
V^us avcz mśtne ofe me VE>nter fes appas ; 
Ses difcours eterncls bc tbus fatiguoient pas. 
QueLchaimeytrourjez-vous?dites ifa.complaifancc 
Sans doute- Tous parlplt d,e vps belles cle France, 
Yous noinmoit la plus chere a TOtxe fouTetiir , 
£t peut-etre eUe-meme ^fperoit Ten bannir. 
£I1e y jieufliia ; it je puis m'y connoitre , 
JFai futpris dans tos ycux un anioOr qui va naltr^ 
Ou.i > l'amoiir , Tamour feul , ]je .diffimulez jfta , 
Pent fairc fujiporter un fi long entretien. 
J'ai ,tiouve tos Franqois vains , bruyanj , hai^ables : 
IdoUtrei d'eux-mćmes , i}s fe .cioyj>ient ^aimabl^,^j 
Ah , combien vptTe elogc .eft par cux dementi ! 
Tout ce q«'ys mc difoient etojt fi peu featij 
Se leurs fains importuns quc j'etois obfedeę ! 
Łeur poiitefle cft vague , & Icur grace eft tardee. 
Łe^i tui^tulte, leur ton, leurs propos ont pioduit 
Ces Gonfufi:s yapeurs , dont j'ai ffluffert Ja nut.... ' 
Vous nę le raYiiie;^ point , tatit yotre amour eA tendce ! 
Si je lie prenois pas le foin de tous ]'appr;endre. 
Vos gens , des le matin , pendant Totrc. rommeil , 
Sont chez Totre Fran^oiTe a gnetter fon ievcUj 
łls doirent s'infbrmeT , ^chos de Totre żele , 
£j U yeille d'hiei ;n'» point trop p;ls fiir dl.e; ' 

On] . 
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Voas la fltos parter & danfer tant de fbłs , 
Qu'cDe a pcrdu fans doute & la forcc & la toIx. 
Quel eft donc fon attrait? qnel preftige eft le łńtre? 
Ja croyaz-vous plus yrale ou plns tcndrc qu'une a^tię ? 
f liis vite que Ic mień fon coeui s'efl-il \lyti ? 
Atcc plus de candcur vous a-t-elle adorć ? 
Mon ; cela nc fff peuc : fans oombats aHeryie, 
Votre premier regard gt le fort de ma vie ; 
£t je cłierchai moi-m£me , ivre d'un li beau cholz, 
Łes moycns de voub yoir une feconde fois. 
Mon honneur ne tienC pas contrę votre pr^fencei 
Je Tous immolai tout , mon fexe & ma nailTance. 
&i Zemire a plus (ait, pour mieux vous capCiver j 
Z^mire , cc matin , pievient votre lełer ; 
Alenageaiit i tos ytiix une aimable fuipTife , 
A TOS cAtes , Melcour , ellc dOiE Łtie aflife ; 
Je le fouhaite au moins : docile k vos defirs , 
FtufIS<je , Ji mes depens , afTurn vos plaifirs ! 
Si Tous le Toulez mime , oul , jć peux le permettre , 
A cc diyin objet ^tes part dema lettre. 
Ce qne je vous icris va feconder vos voeuX. ą 

£t mon nom, Sc mon rang, (bnt connus dans ces licux , 
D« ąneląues attraits mćtne on m'a fouyent flattee... 
Ce font vos meprls feuls qui m'om defenchantee. 
yotre Tolage amour mc detrompe aujourd'bul , 
' Et j'ai TU mci attrafts s'en7oler aycc lut 
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A ma rivałe , au moins , donhcz-mbi pour modele ; 
Qu'elle fache a quel point je juis tendre & fidelle. 
Oui , je vous idol&tre , & U dis hautement ; 
Ma paflion, ingrat, ticnt de regareroent. 
Et toQt ardcnt qu'il ell , mon ccEur n'y peiit fuffire. 
Oifrez , offirez ma peine k rorgueil de Żemire ;' 
Contez-!ui mes tranfports ; helaś ! i'aime eiicor mieux 
Me perdre en avouant , que de nier mes kwŁ . 
Au momenc ou j'eccis , puirqB'iI faut tout vous dire « 
Un fentiment jaloux m'agite & me dećhire; 
Je vous crois inconftant , & ce foup<;on cruel 
Dana mon coeui funeux enfonce un trait morCel ; 
A^ais , malgre ma fureur , cber Melcour , je toi)s aime 
flus qD'on n'aima jamais, cent fois plus que moi- menie. 
Je hais Eleonor , qui &it mon dćrefpoir , 
Qui recut la Fran<;oife , & qui vous Ta fait voir. 
Je detede k jamais rinyenCeur de la danfe ; 
J'abhorreun art funcfte, & mot-mćme , & la France, 
Et rodieux objct qui vnus a fii charmer ; 
Mais Tl je fais hair , c'eft pour mieux pous aimer. 
Vou8 mc Temblez charmant , quo£qu'ingcai & perfide ; 
Plus mon ceil vous contemple ,.& plus ii elt avide. 
Oai, piis de ma nvale, & prefqu'a fes genoux, 
Vous m'offre2 mille attiaits que je ne voJs qu'i vous. 
Je fuis mime ra?ie , au fein de mes alarmes , 
Q.u'un autie oeil que U mień foit fiappć de tos chaimes. 
O iv 
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J'aime imenx perdre tout , Tgtre papui & tos Coini^ . 
Qat Ac vous foubaitet un ćlbgc dc moins. 
CommcnC TamouT fait-il pour unir les contraires 1 
L'CEiI Ic plus eicercć fonde en vain fes myfteres. 
Tout ąe (lui yous approche ex,cite mon courromt, 
Oifufquc ma tcndrefle , & rend mon cceur jaloux; 
Et cependant j'irQis , ^nalgre tous mes ombrages , 
Au bout de !'univers vous cheicher des hommages. 
Je hais cette Franiioife ayec achainement ; 
Jeferois tout, oui, tout, po.ur caufcifon tourmenti 
Sans votrc cceur enfin, le feul bienoi^ i'arpirc, 
.Quoi qu'il pOt m'en coutcc , je ypudrois la detruire , 
Et je lui cederois ce bien qu'elle pretcnd , 
Si je croyois qu'ainfi vous fuffiez plus content. 
Sans ]a brulante icrefle ou mon ame fe noie. 
Je fens C _vivenicnt qc qui feit votre joie, 
Qąe pour voCre bonheur je facrifirois bien , 
Fóc-il d'un feul inltant , un fiecle entier du mień. 
vPourquoi donc , cher lytelcout , n'etes>you5 pas le menie ? 
Uelas !fi vous m'aimiezauCant que jeyousaiaie, 
■Oiiclle felicite ! queh jours purs & fereliu ! 
Une chąine dc fleurs uniroit nos deftins : 
Yous feriez mes plaifirs ; moi f je feroii les vAtres , 
Ec^os cceurs enries n'envlrotent rien aux aatics.... 
Ferfonne , m le fais , n'a tant d'amour qnc moi. 
NuUe ne connoit mieus tout le pnx de ca fbi; 
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■Et je mourrai, cruel, j'en fuis bJcn alTurąE, 
Si je perds cette fo.i que ta bouche a jurće : 
AccDutume d'ailleiłrs aux traniporcs Ąe mcsfeux, 
Avcc d'autrcs que moi tu ne peux śtre heuteiiŁ 
jhh ! ledoute mon fexe , apprends ^ le connoitre. 
■Ccftpour tpi, jole fens, queramout m'a fait naitre. 
<Juc deviendroient yos foins tendres & delicats , 
Si vou9 tTouvicz un cceur qui n'y lepondU pas ? 
Ces Tcgards eioąuens , Tcmplis d'un feu fi tendre , 
It qni Tayent parier, comme on fait les entcndrc, 
Far d'autrcs yeux jamais, j'en attefłe les tiens, 
Setoient-ils fecondes , CDmme ils font par les miens ? 
Non, jamais, non : Tamour nous forma Tun p^ur fautre^ 
II decida monchcuK; ii a dićte le y&tre. 
Ltii-inćme ii nous apprit Tart de nous enilammer, 
£t nous feuls favons bien commeot ii fkut aimer. 
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J £ ne puis commander a men impatience ! 
.Cruel Melcout , qiiand donc finira Yotre abfence ? 
InllrHifez^fti du moins, quel ficcle! fongez y; 
Yoilit deja deux jouts que vous ćtes pard. 
Yops fuivices la coar , ce delai m'en alTure , 
lAoiiupouryo!rnosTai{reaux,queponimefiuieinjiire, 
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M'eviter , vous Tauyer des Toins de moil amour. 
Je Yous fuis importune ! oui , je te voi3 , Mcicour ;: 
De nous deux , en efFet , (uis-je jamai$ concentc ? 
Un rien me met en peine , un tivt me CouimetiU ; 
Quelque$ heiires d'abrencc ont cónftćrnć mon ćslir : 
Je tremble mćme , helas ! dans le fem du bonheur ; 
Łe TÓtic feul alors ell ce que j'envirage : 
Je ToudroiB que1queFoIs vqus en V(iir dayaritage; 
Kiis quelqucfoi5 aulti vous mdnttćz tant d'ardćuT, 
Que je n'ore a mol feule eii raf porter rhóńńeur. 
Tout, jurqu'si nieś tranfports , contrę moi in'indilp{irc, 
S'ils ^chappent a Tceit dc Tanunt qui les cauTe, 
tln feul regard de riioins , & mon trouble renait ; 
Je {riaus atiflt-tAt que vous fembteż diitrait, 
Depuis votre depart , mon coeur n'e(l pas tranquille... 
Yous n'£ces cepcndant qu'a deuK pas de la ville: 
Yotre devoir le veut , & doit Stre ecoute. 
Cu YOUS ćtes t d'ai![eurs , 11 n'e(l point de bcautó 
Dont j'aie a redootcr ou refpric on les cbarmes : 
Alais, ce tourment de molos, comblcn d'autres alarmes! 
ToucdeTient, quańdonaime, unftijet defrayeuf * 
Łaralfonne pćut Henpour ralTurer uncoeur.... 
Ma cfainte en t€ moment ńe t'iniśrcrto guert. 
Ces armes , ces vai(reaux , cet apparcil de guerre, 
Vont , dant tón jeiint t(e\it tti'ećlipfant k leur tour , 
(.e dśCicćdutCfingf des pliu£ts it Tamout. 
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A cette heure peut-ćtre , au moins je le prćfage-. 
Tu fbnges k mc fuir, a ąuitter ce nvage, 
£c tu chcrches deja ootnment , aycc quel art. 
Tu pourras a mes yeui colorcr cc depart... 
La France & fes bcautes , & fon luxe pailible 
' Ne me nulroient pas tanC que cCCte pompę honible. 
Ce h'elt pas que je veuille , in jofte dans mes Taeux , 
Eornec votre carriera aux Toupirs amoureux , 
Ki que d'un noble Toin je fonge a vous ^llrairc ; 
Oui, plus que mon bonhcur , votre gloire m'e{Ł cheie; 
Je fals trop biea , helas I que vous n'ćtcs point ne 
Four conrumei toe jours , a mes pieds enchainc : 
Mais je youdrois qu'au moins cette image cruclle 
Vous fit autant d'horreur qiie j'en TefTens pour e!l6 ; 
Quc vous n*y fongiez pas , fani des tourmeiis afFreuK , 
£t fans crolre moiirir avcc de tels adieux. 
Ne dis point que , trop prompte ii Tajfir Tappaicncć , 
Je cherche i in'aiarmer pour t'affliger d'avance. 
Quels plcurs verftras-tu, ttop injuftc Melcour, 
Que ne Youlót Toudain eFTuyer mon araour ? 
Non, ne ctains lien de inół : quelque noeud qui t'engage, 
Je fetai la premi^rt k pteffer ton cóurage 
D'abandonneT ces hords , d'obeir k Thonncur : 
Dufle-je , en te perdant , mourit de ińa douleur. 
Que dis-je ! vois quellc wne k toi s'eń cnchainśe ! 
Je me reprocherots TiiilWnt ou je fiiis nee , 
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Si ma pertę , en ton coeur contraint de simmoler , 
Ne laifToit place k rien qui le put conrolcr.,., 
.Que veu!t-je dpnc ? Ic Tals-je ? Aimer tpute ma yic, 
Jtt'eaorgucilUT du noeud qui me tient afl*ervic. 
fllais enyoulant t'aiineT , je veu)[ es in^me temf 
Va amaur audi vif , des feuK ąbffi contlans. 
Je fiiis une infenfee...Ęh bien , oui , je vcax Yitie ; 
J<; confens , s'il le faut , & nc me plus connoitre... 
Dieo , quel egarement ! Melcour , paidopnc-moi. 
-Vas, je n'en fus jamais capaUe que pour tgi. 
SU faut , pout etre fage , avoir moins de tendreSe ^ 
Je gardę mon dćlire, & piofcris la fagelTe. 
Ceft Tamoui , TamouT feul qut doić nous animer ; 
9 ^a formę pour piaire , ii me fit pour aimer. 
Opand ii eft fatislait, c'eft par lui que]'.en'jure, 
n m'eft indilFerent que la raifon murtnure. 
Ah ! j'ałme feule ainfi : ce trouble , cette ardeut 
£c cet oubli de tout oe font que dans mon cce«i ; 
Ta n'en paitages rieni ton efprit toujoars librc 
Repofe , loin dc moi , dans le jn^e equilibre ; 
Et ta ne idugls point de cet af&eQx repos , 
Opand la guerre B'apprćte & va caufcc mes matix ( 
De cet^e trahifon, non, tu n'es pas capable; 
Tu n'es pas a ce point & parjure & coupable ; 
Chaque apprćt te conftetne & ^aira fait palir , 
Au IcbI nom dc depait on fa to treflaillir. 
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0.ue dis-j6 1 k ton' retour je vais fans óonte appfendte 
Que MelcouT , moins aimable , en a pam plus tendie ; 
£ł mci , je me dirai , fiłre cnfin de Ła foi , 
II lie veut ćtre aimable & charmant ąae poai tnoŁ 

RcYiens cnfin calmcr la frayeur qui m'agitc. 
Je n'ai plus que dcc voeux & des difcours fant fuite i 
Tu peux bien en jajer. Je fens comme ficrls ; 
Et ma lettre , Melćoor , pełnt le ttouble ou je futa. 
tJne fbi^ revenu , tu *erias ton ouvrage ; 
Ces traits cheris pat toi , la dooleut les rarage ; 
Alon front , couvert de deuil , s'obrcurcit & s'^ot i 
IHais fa piłem Taut Eiieux que Feclat d'uń beau teint ; 
Et je te permettrois de punir Euphralie, 
Si trois jónrs , fans te roir , nc Tayciient eniaidie. 

■** .i*. • '^ ' *ip:-i-i- .■ '■ f w. 

LETtRE VL 

C3c01 ! rousfeTćz todiouis&froid&nćgGgent? 
Hien ne peiit Tous tiref de ce calme outrageant? 
Plaintes, foupirs, ligueurs , rien ne vous inquiettef 
Dans les bras d'un iival faut-il ^ue je me jette ? 
Łe faut-il ? k tos yeux ! . . hors \'iiifiAi]ixi , 
Four toucher TOtrecoeur, quen'ai-je point tent^? 
Hiet dans les jardins , Almeda, d'i)n aii^endie* 
Hit fropolk ia main, & j'e8s foin de la picadre;- 
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Je leftai pris de lut pendant tODt le fbapet » 
Bt, s*!! vo«i en foorient, ii parut 111'occnpef. 
Kencontrois.jc vos yeux ? les mtens , avec adiefle , 
Ketournoient vers Ic duc , pleins d'une feinte irreffc { 
JHćme je lui gliflbii des mots dc ttmi en tems , 
Et ces riens auroient du vous fetnblcr importuis. 
Mais non : rous fiJtes fourd a ce fbrtif langage , 
Et Tltes toQt ce jeu , fans changer de vilage. 
Ingtat ! en cft-=e aJTez ? ma tendreffe pout toM 
Meritoit bien aa moiru que vous f«Siez jaIoux. 
A quoi fuis-je reduite ? O det ! puis-je le croire t 
Ł'aiiiant qui ni'a coóte mon repos & ma gloire » 
t,tii qiie je yeux aiincr jiifqii'au dernier foupir^ 
EnTifage ma pertę, & la Toit &ns frćmirl 
De la vAtre , cruel , l'onibre feule me fue. 
Sar une antre ąae moi detouniez-vous la Wet 
Je tiemble ; & ce regard , fitcil mćme innocent , 
Echappe loin de mol , me Cnife un long tourmenti 
C« qDe Tous if ąccordez qil'Ji la feute deCence ^ 
A ces iimples egards., nes de la bienfeance, 
M'emporte quelqveroiB le fbmmeil de deax nults« 
Et deiix jouri lans voii« voir Tont deux fiecles d'ennu]s J 
Et d'un autre , k vos yeux , je feins d'ćtre charmće « . 
Sm qu'uQ inflant V9tre ame en parolfie alannće ! 
Ofez encor rous plaindre , on me vanter tos feux 1 
Je lis dana Totie osor , &pin$qiiejciievcuXr 
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Hoi,foti$:ir csf ai&oiit, & n'^tre pas Tengee!.. 
Je me Tens guelguefois a teł poin;: outrag^e , 
Que rinconftance alors me parolt un plalJir ; 
filais ce dćpit s^appaifc , & mcurt dans un foopir. 
Eh ! qui pourrois-je aimer ? Quoiqu'ingrat & coi^pablti ę 
Hots vous , dans runivcrs, rien ne me femble aimablę; 
Hier tn^mc , ou j'avois a me plaindre de vou3 , 
Oli Totre indifference eJcitoit mon courroui ; 
Aigri pai vos froideure , defarme par vos graces , 
Mon coBirr trop indulgent s'cQvoloit fur vos tracesj 
Tousmes reflcntimcns etoient foibles & yajns , 
Un charmc accompagnoit jufąues a yos deddins. 
Ceft de voiis, ^e vous feul, je ne puls vous le taire, 
Que je p.ąrlois au duc avec tant de myftete. 
Mon amour atCentif eńt vouln remarąuer 
Q.uelque leger prćtextc a pouvoir vous brufquer. 
. Imprudente ! y pcnrois-jc !.. Ah ! fi j'ćtois moins tendr<i 
J"aurois .millc raifons dc Touloir v60s defendre. 
Mpn frere m'epioit , nous obfervoit tous deux ; 
Tout ce qui m'cntouroit aroit fur noos Ips yenx j 
Ła moindp e^preflipn pouyoit etie pntetiduc; 
Un regardindifcret, un gefte m'cńtperdue: 
Btaij, aTW un pep d'a!:t, ne ppuyieZ-FPUS pas tlen 
Me pąroltrc jaloux, fans qne}'on en irit rien? 
Oui,i!ci)fle int«pretć Jufqu'i votre i^cncs. 
Avcc tous TM regards Jes tniens djimel^esc* 
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Aimient la dsins vds yemL cent dśpits reteniu ,' 
Qp'un monde indtfl^rent n'auroit ptiót apper<;i]it'. 
Hćlas ! je n'y vis rieti... quc de Tamońr pcut ćtre, 
L'aniour dans ces mamens devoit-il y paroitre? 
py cherchois ['imbitłas , łc trouble , la douleut j 
'To\]tes lea piflions qui tourmintcnt le ccEtir. 
n ^loit m'abhorrec , toujóuts me cóntredire,' 
Yanter une autre femme , & mćme lui foutire ,- 
£tre jal(nix . . . ofii , oui , vous le ievin , Melćouf ,- 
Pu3'q'ii'en6n tda condutte ofFeafoit TOtrc aińour. 
Au lieu de ces tranfporfs d'tinc ame courroucee , 
Vout repdies la maiń qu'au duc j'avois laiflee !-. f 
Faititcz-Vou's bien ! Ciel ! fi je TaFOis Cni , 
Si j!avais fu prevoii cc que depuis j'ai vii ! . . 
Mais , en euffe-je encOt deco'uvert davańtagć ,' 
La fbrce du pćnchant maiCiifoit mon ćóurage. 
-ic coeut ne jugc point Ics traits qui Tontcharmć^ 
Avec tous voś de&uts ie vous aurois aim^. . 

Quand je fotige , Cruel , k ces momens d'i7reflk , 
Que iii'a M^ duig tts bras epiouvei ma foibletTe, 
Va$ , cec enchantement * ces tendies fuuvenirs , 
Me lailTent des regrets, & non des fepentiis. 
Ah ! <] je btfile ainli ; ąuand Melcoui me tourtnentc , 
Combien je faimerbis , H j'etois pliis contente I 
Qpe dis-je ? tu m'as va reflenttr taat-k-tom , 
£t la ciaince & rc^oii , ła colete & Tantour, 

Dans 
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iiant cc flux & reflux, pkintire ou fortunce ,- 
fus-je on inftanc moins viv^ & moins paflionnće?' 
Jlime enfin, aime, ingrat, partage tous mes feux} ' 
Imite-moi , Melcour , Eu feras plus heureui. 
La vie efi un fardeau , quand elle eft languiflante. 
li n'eft point de bonheur poor Tamc indifferente ; 
IVles tranfports font mes biena; & mes bicns les plus doax , 
Lss fculs dans I'univers , dont mon cceur foit jadoits. 
Toi , łc confolateur ^ & le dieu d'Euphra£e , ' 
Toi , Ic foutien , faibitre , & l^me de ma Tie , 
S'ii ^ut ne plus t'aimer avec le mćme ezcia , 
J'aime mieus me tefoudre a ne te voir jamaisr 



LETTRE VII. 

\J u E L motif a diać votrc demicr billet? 
Vouliez-vou8m'eprouver? Penfez-vous, eneffet, 
Que je puifle , au mepris d'un cceur commc le v6rre , 
ni'attendrir , m'enflammcr , & bruier pour un autre?.. 
]'cn paidonne la peur , pcut-etre je le dsi-t;/ - 
Qnoi qu'un pareil fonpi^on aic d'oflFenfaDt'en-foi, 
Je ne m'en defends pas , je l'cus fouvent n 
Et vous fave7 pourtant a quel point je vous ais 
Alais croire ainfi le criine i jamats confonimćilr 
InreAiTcr Tobjet que'vous iivez charme, ■• 
Tome /. P 
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XX6 L E T 7 R E S 

Oter me protefter , arec tant d'afruranc« , 
Que TODs avcz jur^ cTeyiter ma prefence, 
FiuF enfin tous lea Iieux ou s'adreflent mea pas. . . 
VeiUi (le ces fbr&ia qn'oii ne parduine pat ! 
De Ćraintes , comttie yoob , j*eB9 ł'aine toarment^ i 
Je fus foBTcnt jaloufc , & non pas empsrtće. 
Dans mon plns toit depit , mon coenrfe {buvenoit 
One ^^!t vt»s, Melcotir , que ce coeni ToupcoiuiDit. 
Qtioi , le w6tn , i oe point , m'D5en£k & m'mJDrie ! 
Łe vAtre , helas , paye du icpos de ma Tie ! 
Dis qD« voDs le laifl^ iiq moment fur G fbt , 
Ses premiers moHTemras fe tonment contrę moi , 
Et toujours ce qa'U laide ćchapper lans-ćtnde , 
Od m'expiime nn outrage , od peint ringratlcu^Cr.. 
Allez , ingrat) ^tj, rapBm'aipieTdeTairon», 
Je reu^, pour vous punir, tous ItiiTer vos foup<;oD8. 
Jepoufroit YOBSgDeriTjjele nmdrois peut-ćtre; 
Mais non : dani fon errcnr je doit lailTer nn traltre. 
Doutez : Ąvt ce foit U VoCre premier tbtmnent 
Oni , oni , je tbus abhorre & j'aime on utte amant ; 
Vov8 nc yons trompez pas dans yotre conjeAuie , 
Des femmei qo'on aima je fnis la plus parjnie... 
Je ■*•! fonrttnt point vu celni dont Tons paries. 
Lei fcDK de cc liral font au moins bien Toiles : 
Ata m^ n-a point ćcńc le billet que Ton cite , 
Et je necoaptmds riea butę dibiU qu'U ezdte; 
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E^UNB CftASOrSESSE. iXf 
tl at tiend^oit qa'it mol, Melcour, de in'excur(t} 
Aais ii ne me plalt pas de tous defabufer. 
Eh ! pourąiioi tć fcrois-je ? Obeir 4 1'audace ! , 
fafdonner i rorgaeil, & craindre U menace! 
Jamals. Łorfqu'(m fouhaite un ectaircincment , 
Fenfe-t-oii Tobtentr par de rcmportcment t 

Youspartei!, dites-fous, tous fbjrezcetteTiOe; 
ContiC ma perfidie H vous Savt un afyle. 
Dafts cetaffi-eux ddleia tods femblez affernd^ 
Et mus poignaideriez Totre meilleut ami , 
Si cłie2 moi, dites-voui , ii oftnt tous conduire... 
Yoilk donc łes projcts que Tamonr Toua infpirel 
FoDc Toot £tre en horrem, que toUs ont &it mes yenil 
Yous n'j lótes jamais que les plns tendres fcux , 
Et cel tranfports fi yrais que rotie atpcA me donnę ) 
Cefl bien de qDoI , barbafc , abandonner Lisbouie. 
BemeuieZ : fi c'eft lik ce qiii rous f^ pattir , ■ 

je VouS ćpaigtierai la pełne d'en fortir. 
Aprśs teras ces ai&onts , dont Timage me tue, 
Celt a moi bien plutAt d'eiriter TOtre Tue. 
la micnne , i yotre coeut , qoe je cnis d^fannet « 
N'a co&ti qDe Tcnnui de vou8 lailTer almer; 
£c la vAtre , cruel , dementcz Euphrafie I 
Maniera tott le calme , s^ je coulois ma tIc; 
Je Inl dois mes tourmens , meS craintes , mes fouplra.) 
U eft Tiai 4a'a« trefbis cUc a fidt mes plaiGts , 

p ii 
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Je ne m'en cadie pas. Q{iand je iHe repr^ente" 

Ce defordre fon^ain , cette iyrefTc cbarmante ,' 

Ła Tive emodon & les fecrets combats- 

Qpi dans moi s'eIeToieiit , a/a feul brutt de tes pal y 

Cette heuTBute langueur dans mes fent tćpandue,' 

Ces longs frćmilTemcns de mon ame ćpeidne , 

Tout ce quc i'eprouvots ( fculc je m'eii fouvien ) 

Quand nous poDvions faifir un moment d'enttetłen ^ 

Regiettant ces beaux jouis , cebonheur & rapide. 

Je te pardonne tout, & ne fais pbs, perUde, 

Ni comment je viToi& avant de t'aToir tu , 

Ni comment je Tirrai quand je t'aurd perdu.f 

£t Tous me piopofcz une ćtcmelle abfence ! 

Vous fetcz fedsfait ; tłiomphez-en d'avance. 

Je Youdrois oependant Vous reprocber yos torts < 

Vos coupables ćctats , & yos jaloux Cranfporte ; 

Je Toud^is , mefurant le fupplice a ToSenfe , 

Ayant de tous punir, prouver mon innocence.- 

Je TOUS laprouTerois aTCC tant de darte, 

Qjia TOUS ddtellciiez Totre credulite , 

Et qne je yous yerrois , honteux dc vos alannes ,- 

En Tougii & mes pieds , anofes de toc iarraet. 

fieji , pour mieux jouir d'un fpeftacle fi doux , 

Jai roula par trois fbis me tranfportcr clyz tous \ 

Et que lais>jc 1 ... peut-ćtre y feiai>je entrainee ,- 

Et ii'attendnu-je pas la fin de la jflunwe. 
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O^UNE C-HAHO IMESSt. ftlf 

Oiri gCrains le$ Tceusardens d'un cvevt k I'abantloni 
I.'exces de mon depit peut [ii'Ater la raifon. 
Mais je coimois vos gouts & votre caraćtere ; 
Cet imprudołt eclat n'eft point fkit pout vaus plaifc 
Vaas £tcs ai dlfcret , je J'avoue & le doi ; 
Vous efites dt ina ^loite autant de fpin .qiie moi. 
Je vops Tis mćme ontTer cette deUcatelTe , 
Et h poufler au point d'affliger ma tendreOe. 
Qpe diriez>vovs de moi , fi j'aUoi8 fbllement 
Deroiler nos fecrets , & nommer mon amant? ' 
yous me mepriferiez (trop juHemcntpeubiitre), 
£t jt; -mouTtois plutót que confendi k Tćtre. 
Votre ellime , cruol , eft un bcToin itout nun. 
Trahiilez mon amoui , 6tez-mo! votre Soi, 
Contrę une malheuieure ćdatez en numnaces, 
Dans yobre emportcment (tites-lui des injtKMj 
Si T011B ie poBTCz jnćme , faaifTez fes appas : ' ■ 
Mais , de grace , Melcour , nc la m^piifez pas*.. , 
Voila , dans ce moment , la craintc ąui m-agite-; 
£t vOiU pris de tous cc ^ui m*aureit coHdiiite ; 
Car cc n'eft point 1'amoui ; moi , de ramoui: pour WHllł 
Non. \cBS a¥ez ćteint sa fentiment fi doax.>. 
A bicn prendie poiiitfnt rotrc injafte cdlnc, 
En faFcui du motif , ^e doit m'itEe «facfe. 
IKelcour , 8'il aimoit moina , Tefcit mdiw ■aacottŁ 
fSt^c un.e iU^fion? e^e une yińte^ 

f iij 
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£h ! qtte di^ittporte a mot ? je fuis incKorable j 
fufCez-yoiu ianpceiit, je toue voi8 «n ceupabte. 
fainie:li toiu tcourer teł [ oiń.je rai, decepUj 
Von*iuic..allerpar'toiitoA yotis nefuez pas. 
Je reuK itct en conrrous ; & Ido. de in'eB dettire. 
Je Tenz. ^. je juie , iograt , de ne jamaii iecmt. 
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L E T T 5. E V I II. 

JL RAHtssons not fetmens, c'«lt moi qin t'eD omjuie, 
II qi'en ooUlte trop cher k n'toe point parłore. 
.Ouandonatme, ćis-moi ,fa[t-on c«quet'on veutt 
Voyoiis-n«n* , sher Mdcour , a rinftanc , t^H ie peat. 
iCruet , -pit fos ftapq<H» vaus afnlot ontnig^j 
£n ncf ttiiii rofant pas , je (^ł n^itre ycng^. 
Ouelltf vengeaiice , 6 ciel I J'ai pn ła ^onceroir.! . . 
Je ne ptiis Mtfpim , ni .v)vr« fańs fe 'Voir. 
}I'avoAe4U»iB pac aflez d^RV9\oaaitet g^nes, 
Sans cbt^piree nom m^e k iKms-fbfger d«s pcincs 9 
Viem <k4n 'de Mn smańu ecuterłos foupits v 
Tian^i^lfitin- roft ame A la r«łł(ktfMiv płairtrs. 
Tu me fllł«ntHe!>,^tii,^p0i» obtetllrta grace:: 
Vien9 , -dtt teif ceił encor ta'śnnMKr4a in«Dace i 
Yiena, adtfoMŚ ; Taims ftiienS', 4aM«)on treubłepr«(lant , 
Teroirmćmeinłt^i ^ueieplcarćFabreK. < ■■ 
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D*U N E Cnt AMO t Ijf B s s B. ijr 

Qtlc diS'je ! dam tcE yeus ii n'£ft piw de colere ; 
Lis font br^ns d'ainour & du dcfit de plairc 
Ce matin dana łe tempk iłs ni'«nt ^a«i 6. douz ! 
J'y vis le repMtir , & doa pas le oonrroiii:. 
As>tu łu iMa les mień*, qu'uii t«ndie efpoir suiline, 
Łe plaifir qu« )'8Hrt4s: & patdonner toit crime ? 
Oublions itds dćbats , nos rołłp(ions inąuiets ; 
£vitons>Ie£ CoujoUrs , & B'eii parlofis janiais. 
Eh ! comment pourrioas-aona douter de ootre flame? 
MelcouT , c'eft pour t'aimeF qut Ig ciel fit mon ame ; 
Et ti ponF fn'adorct S nc t'eijc deftinć , 
Tu n'aurgis jamais eu le cnur qu'H €n doiia^. 
II t'a formę poar moi ; mais , depuis notre (einte , 
Des maut ąue 3'ai foufferts , as-tu fenti Tattelnte ? 
Out , £tns doute , & trayers cea iAftans de fureur » 
1,'eioiie a^ , ł'empone , 6e ł'oii cede a fon eoeur. ', 
Grand Dieu , tpie )'ai trow^cette fdńte peńtfele ! 
Qu'il m'a failu d'a&rt* , póur patołtte infenfible I 
£t qu'oH eft dupę , łićlas , de s'enlever , Metoour , 
Des joius trop fogidfś , redamćs pat 1'amaur ! 
]e.te fuiTois par-tont , hm pouvo!r m'e» d^itdie : 
Oli tu deyoia aller , moi je eouroi* ifatbtóśte. 
Au da6iDt de la voix , des f eftes , des fi!n&«u , 
Mon ame par mts yem expliqu(ńt fes touraieńi.- 
C«t etat fiit łe tten ; fidelc au mtme eitapUe , 
Pans Jes iicńx 01^ fitóit , tu te hfflois cocidnitc. 

?iy 
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N'3llons point au ha&id en lappprter 1'hotinetir^ 
Les hafaids de Tamour font des projets du c(eut. 
jamais dans tes regards (tu me croiras bien vaine) 
Je ne vis tant d'Amotir ąue depuis notre baine. 
Lprfqi)e d'iiii noeud charmant oa dcvroit piofiter , 
II femble qu'on fe plaife a fe peifecutec. . 
Ne nous en plaignons pas ; oh ne fauroit ipieus faire 
Que de iiiontrer ainfi fon ame toute entiere, 
|e te connoiflbis tendre , & non pas empprte i 
Je fąyois tpn aideur , j!ignotois ta fiętCe : 
Je te croyois ja)oux ( etrc amoureux , tfeft J'śtrc ) ^ 
Mais cette jalouGe ćtoit encorie a naitre; 
J'ignorois fes degres , fes di^crs mouveinens ; 
,Et ypuloir tout apprendre eft Ic droit des aman,). 
Banpiffons cependanc , crois-ep ton Euphrafie , ~ 
]Vlot , d'indifciets deflrs , & toi , la jaloufie. 
Se cette paflipn ćtouSant les progres , 
laitTe biiller , Melcpur , tes veiitat>les trjiits. 
^iłdque dehocs qu'onpfenneennous rendanthommi^^ 
Celui d'ain3Dt hepreiiK fied toujonrs davantagc. 
T«l.qui ;i'efti)pifit aimable aprźs^es v(£ux remplis » 
;Łe feroit encor moiiis , elTuyant des .mepris ; 
£t lorfque^ maitrefle, a qui vous favez plaire , 
;Ne fąit'p0tiit commander a yotce caraAere, 
^;Ąugmenter yps yeitus, embellir.fen vainqncur, 
^C'eft4eC9rt_4^,ramaiUe ,,^,11011 pas du.bonłic^. 
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Je rai^nne au hafaid , & toi kiA dois m'inQruirc... 
A llieurc ou je t'ecris, je ne.pcux flue.l^ecruc. 
Si )e pouvois te voii , te prelTei fur mon fein , 
De ma lettre bjentAt j'aurQis h&tć la fin. 
Inrente pour cł^annerlcs ennuisde ratifence, 
Ce muet entretienne raut point la prefencc. 
Entie ces dcux plaifiis mon cboix n'clt pas doutcux } 
De runjejottisfęule, & Tautreeftą nous deiix: 
Iflais cet autreeft (oujouiis alterć par la crainte , 
Et le premier diimoias eft goiite (ans contrainte. 
Dans ce momentr tranq!iille , ou tout tepofe jci , 
Et fe croit trop.heureux de repofer ąinfi , 
Ou-k lealite fuit devant jes menfbtiges, 
\Oii la terre ęfl: lijvree au preflige dea Ibnges, 
Je j(iu)s d'un-bonlu;iir jjieii cłier ii ląee defirsj 
La pąix ^ui i|i'et^yjroniie ajonte 4,mes plalfirs. . 
Xa ńuit mc laófle libre,&mcni C(sur en pro&te; ; 
£h>!qi)clcafmeyaudroi:ie troubl^^nl Tagite?, 
,Q}ł'on elł heurefis d'aiiiTet !.Je plains, bien , chcr l/lejcoor, 
Ła trifte,CHiivetć des moriels &as ąmoor. . 

^ jpui Tuiit: unel.inftant popi mpn ame etuihiintee t 
D elit paru glus t&t , .s!il m'aYOtt confultee. 
fQpelc.fideil,c(ŁIent,, & qu'il ferł jnal nos tceux ! 
Ah ! comme nous ,.%t8 dopte , ii n'eft pas amoureux. .» 
Adieu : je.m'aCroupis , pour troinpcr fą paręlTe. 
jCe ^Jme de ne^.^etis ii'qui9itp9i4U oh teadrefle. 
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Plaife , pUife h 1'amouT d'abrćger mon fctnuntil, 
Si je pall te nmni i 1'itLfttuit dn tirtU ! 



LETTRE :IX. 

Sift#-]E l>!«n Euphr^ T jtet^óus biM M^GOtu ? 
Opat i raut m'itv%Z ćrtflft Umoigni dt VMóiii , 
Et je n'ai pofftt fóntt eette raipitifrfłrefre 
Qpi Ao coenr inimi^j y fipiłldTaHćgreffit! 
fai tu (łaits «c« Mgar^ lAl dćfordre flstttttr , 
j)'impatiens dćpits , I3 tendfeffe & fardAiT ; 
Moi , je n'ai pdAt ćhaAge, mon pcnchant cft le tn^me , 
Et je fliifr i mH y«tfit d'Uiie Fieńdeuf estrćme ! 
Que ce malbtiDf Yoiis ferve ik redoubltr vo» foins. 
Four te tort d'i»i nwiAent, ąae de RMfports de moirts ł 
Une ImpMtaMe rcitz Httit &ni ctfCe me dtr e 
Oiie TOtrć -afAdUt ^^eint , ąuind ma eoleie expiie ; 
- Qae oe trefuble , ces feux , cctte yindti 
Frouyent płilś d'art en tous ef6e ieRncińti. 
tiąand vr ^ttuli ^Aad Dieu (łatiicdmptetf tout le refte) 
Quc la dćIńStUfTe «ft un prefeM fimefte I ' 
£t de tioitiBi^it de tłaSM elłe uiath donteur, 
Aram que d'Bmener aninfiarrt de^bonłieur! 
Vos ttaofports' , dftftt st filfS mftft nńłquB dcUc«, 
S'ilG n'ćtoi6i<^4M Ard^,- (fcTiMdnrient iton fiippłi^: 
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MonctBnTdenandeDncoeur, &Grinntplu£,}eJe,ieii% 
i/itade des dcCcc , .que }p <niine dcE; feas^ 
I.'intedeur ćchappe i des ^nes ^olfierca ; 
^'ame fenfibls y tit & p«ce (es myfteres. 
iHier , je fąyoArąi , de noirs prelfeolament 
31e glaq(ńent,?u mUieu de-vos ^mporteińensj 
A tntvcis.cequ;ea yoiiE ctct yeuxyoyoientparfl^tf , 
Je .TouloH depi^ler ,c« quc was pouyicz ftre., 
Que derenoiA-jc , A Dieu ! fi , G malgre .vos dehon , 
D'im coeui ąui nut tromper i'eufre vii les effiacti? 
Je voiis procce ii t(>ut,«jna glojie, a ma vie. 
La fortunefóns tou9 n'a plusiien que j'envie, 
-£t je priSitaaia , D'eD dooKz point , Welconr , 
La hitine ou^erte &iranche au marqi;c del'ainotir. . 
:Soycz ftpid , o^ljgent , ofcz nrfme vous plaindw, 
Ayez tcms les ^efintu plut6t que 1'arE de feindce. ' 
Ł'aEt m'.e& trop odieax : la Feiote , chcr amant , 
:£ft le plus gmnd ipifait: qu'On cornmette ""/Ib"''. 
Otii , rtfifidelite(foanonifi;ui m'epi>uvaate*) 
Oui ce comMe 4es matit pour rainc:d'une amaotC* -. 
Fli» atTćment.eo Tons je bwoie Tewufer, 
,Que de penibles. fiłint pour me la dóguitcf' .. 
Mais po&rąuoi nł*alariner I ćcaitcEip cscte ima^i 
Vovs jie fenz,. MeIcotłr,'ni fouttte, m ^flUgo.. 
Hicr, entre mes bias, ąae yous ecj«c c^arflwnĘ^l ' 
Yos gracet s'aminDient dM fcos duicnt^o^ti 
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Vos yenx ćteicDt plus vi(s , votre icgatd plus tendre^t 
Contie des feDx ^ vrais ai-je pn me defendce? 
Vous ne m'abu&ez ptnnt : votie amoureufe ardeur , 
Ecrante fur ma bouche , ałloit chcrchn mon coeuc : 
Combien j'ćtoi$ faeureafe ! Ab , tu-ro'appreads i fćuc^! 
Je te iins mon amour , mes fentitneDS , nion £tre. 
Tu l>cux m'abandonaer , combler nfon defeTpoir ; 
lOaisilu moins, ma tendrefle eftłiois de ton ponroir; 
Je 1*8^61^ toajouTS , teadie , fidele on tnltre , 
Malgić moUmćmc , helas !&ma^ćtoi pcBt-toe.>. 
Je te foornis eiKoi des atmes contrę men ; 
Ifimparte , eft-ce a la craJnte k Rialtrifer ta fbi? 
Ctoirois-jeaTec plus d'art mieux garder ma«onqBite ? 
Ofiand Tamarit n'aime plus , ii n'efl; rien qui l'BH6te. 
Łes bienfaits quelque(bis endiainent l'amidć ; 
Maia l'amour eft faas frdn, Sc fur-toutfans pitiii 
Yas, j&mellvte enderc.au ptaiiir quim'eni7re. 
Ce tfaft^int la lairon , c'eft Ic cceur qu'il faut fuńrr^ 
En Toyarit ce qu'on aune -, on fe laiiTe entraioer , 
Et 1'tM n'a point le teras de rien exaniiner. 
Dant tous met mouveniens ii n'eatre aucune ćtudt.'> 
Je ne yeux pas non ^us languir dans rhabntude, 
Ellfl ^erre ramoui ; quand je te fuis par-tout , ) 

Je cede k mon penchant , je confulte nisn goAt; . 
Ceft uiK aviditi cnrienfe & fende, 
Toujours Knonv«Uee & janiais amor^c; 
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J« te cłicrche fouvent, crois Tareu tfoe je&is. 
En des lieux oó je fais quc tu ne Tieits jamai*. 
Si de ces doux inftinćts tu teflens la puif^ce , 
Nos amęs fe joindront en depit dc Tabrence. 
On me force ^ grand Dieu , die pafler tout le jout 
I}atis un monde importun , que ne voit pas Melcóurl 
JHais remplis Tun de Tautie , une abfence fun«fle ^ 
ite peut nous Tepaier , fi le defir floBS lefte. 

■ «■""' I , nTf ■ e|l^ 

L E T T R E S:. 
/ 

Jdelcour a Euphmjie* 

Jafois^jE le^roDoncer ! adieu ,-chere EophraGfe 
Je te qdit[e . . . ou piutAt je rais quitter la ne. 
Yińois-je loin de toi ? Non , je ccde i tnon Ibit. 
Tannoncer mon depart , c'eft t'annoiicer na Itiott. 
K'en doute pas , je meurs , puifąue je tfąl^andonna 
Plus de bonhear poijr moi ; le dćuil leulm'cnvir0iui«. 
Chann^nte illuJIon , que devient ton bandeanl 
II tombe ... ma patric cft poui moi le tonlbeau. 
Et je pars cependant... jepars, &je te laifle!.. 
Ah ! ces mata fbudroyans m'onc rendu marfoibldTe. 
Comme tout elt ćhange ! Alon amour autiefbis 
Me remplifibit dc calme & d'ivrene i la fds ; 
Mon fort ta dćpendoit , ii diflipoit mes pf aintes , 
Ta main Ećdioh mes pleurs, ta voix chaflgit laes ciaintcft 
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Apiis taat de plailrs ! . . cet amoar aojoardliaf 
N'ouTie an fond d« mon cceur ^ue des fonrces f AutB^ 
Alofs , hełas ! afors , de toi l*iune remplie , 
Je piofitols des biem que in'oSroit Enphrafie', 
Jen gafltois k longs tralts la tranquille doQceur'f 
Et je pouTois dn moins r^pondre k ton ardeur. 
flm ces biens maSnteiiant promcttent de delice. 
Plus je fens par lear pSTte augmentcr mon fiippOctf. 
Je Toli umC mon bonbear , & ne pals Taccepter ! 
J*expire en f qttittant , & je dois te quitter ! 
Vois k qui de nous deux ma fiute dt plus fiinefte i 
Je pCrds moa Euphrafie ,' & mon attiour me refte ł 
Qiii nfa Mt aborder Ces liraget af&enz ? 
f ourqatń renit fi loiii pour ćtre oialheurentf 
Q)ic n'ai.je ful MB iralts , dont mon ame e& cbarmć* 1 
FourquO] f»i>jt ccmnue , & d'od vient t'ai-jc ałmć< ? 
Qii'ai-je iait I faorałt ^^i t pIus ^3ge dans mes tcbux , 
Choiftr dans ma patrie nn objet i racs feux ; 
J'eufrc , en noBi fópamnc , empoitć rcfperancc f 
Ł'atteilM du retour eftt confolĆ Tafafence, 
Q,ue dia-je ! t^mćralre I eh , qui pouvols'je atmerl 
Qiiclle aotH qu'EDphrafie auroit pu ne charmat 
Non ; ii bltolt tes yenx , & leor dcuce pniOknce, 
Pour agłtet I< oours de mon indiffćrence ; 
II mt Edlelt ton c<mir i pour y pnifer Tamour } 
H t* &Ueit cntiere k fasie de Mdcoui. 
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f aioiois h te lailTer iin fourenin empire ; 
Etvoili qucl3 łieiis II fautque je dechire! 
Je veux , & ne vcux plui- . . oh pluiÓt je ne pois , 
MalheuresK ! on Tordonne , ii U faut . . . & je tIs ! 
Ab , asę ne peiix-ta Toir mes combats , mes ^aimes « 
Mes jeuit appefantis & aoyh dans Ics lannes ! 
Tu cefTerois, crois-moii, d'accurer ton amant; . 
Et loin de raggiarer , tu plaindroit fon tODiment, 
O divine Euphiafie ! ó trop fcnfible aoiante I 
Je voua quitte bu moment 011 mon^amour angntente, 
Q})andvousm'aimezIeplDS,&qnandiiialgrćvoB Toina 
Voas m'orez (bupi;otuier de tous adoict molns ! 
Ccft lit de mes ennuis le plus inftipportsble ; 
N'ćtant qu'infbrtunć « je vous parols coupU>Ie. 
Eh , qtie fajs-je ! peut^tre , en m'ieloigiuint de tol , 
Je petds en mime tema, ta prćfeace ft ta foi. 
Ab nom de ma douleur , fbf s^moi toujours fidelle ! 

Ouandjefois malheureux, m«ferois-ni crudlc? 

Ta conilancc du moins rendra mes mam plus doux : 
Ceft un devoir d'aimer ceux qui fouf&ent poui nons , 

Ceft un devour facre , qBe ton coeur d^ connolCre. 

£n te le rappellsnt, je.t'ołFenre peut^t^e. 

Q)i'al-jc eatendu !,.. c'c(lmoi queron rientarertirl 

Tout eft pi£t , oh m'af pclle , on m'atteiid poui paitU ! 

One ne part-on dra moi ! Yainement je TeCpete , 

Je vols entre noui deux ■'^lever (a bauiei««. ' 
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Oi!i vous enfiiycz-TOUs , trop courU enchantemois 1* 
Cheie EilphraJic !. , hćlas ! . {bngez a tos fermens ; 
Bappellez-rous les iniens , la douceur de nos chalnes , 
Nos tranfports, nos piaiGf s, & quel<]uefbis mes pdncK 
Je vais donc aSronter 1'incontlance des mcrs ! 
Slaisll, quand je tequitte, en efTet je teperds, 
Brire par let ecueils , que mon railleau pćrifle , 
Q}ie dans fes profondenrs Tocćan in*engloutiłre f 
Ou puifle , toin de toi , fui quelque roc fumant ,' 
Pai Ics coups du tonnerre, expirer ton amant! 
Secours tiop incertain ! Tas , fi ton cceorm'oiiblie. 
Ma douleuc fuffiia pour [n'arTacheT la vie. 
Ł'aniouT, mieuK quc )es rents & les AoCS mutines,' 
FeuC abregcr les jours qu'il rend infbrtanes, 
jUais non , tu ni'ai[neras : chere & tendre viifŁinie y 
Je d^pens , tu le fais , & Thonneur fait mon crime. 
Ciel ! on m*entiaine... adieu... pour la derniere fbis I 
Je tremble ... les fanglets ont ćtouiFti ma voix t 
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C^uoi , je ne yeirai plus les yciix de mon amant! 
Ces yeux od je puifois le feu du fentiment , 
Qui tenoienc lieu de tout a mon ame enivree , 
St nonrriflbient Vardeur dont elle eft deyoreej 

Je 
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£>^UŃe CflANOl^ESSE. Hi 
je ile Ics reirai plus I., contrę moi tont s'uiiiŁ.j. • 
£lt-cede&op aimer <]ue Melconi me punit? 
Chcr & &tal -objet de mes peiMs profendes ^ 
Mes foupiis jiirqu'i vous egares fot les ondes y 
Ne m'en rappoftent rten qn'iin folitaire efFroi ^ 
£t des garaas trop fńit que tout finil pour moi. 
Suis-jtf >ffez corifondue , ąffez infoitanie 1 
II ne me mamjuoit plus que d'ćtre abandonnće. 
De peur <\a'xm fbibłe efpoii ne flatte mon tourraent i 
Une fecrete Toix nie dit it tout moment : 
Renonce k ton amouf , trop crćdule GuphtaiSe , 
A quoi bon cM iegteti qui Ainfument ta Vie ? 
Ceft en vaitt quf ton coiUT , pat des yftot fufieiflus « 
Redetnande un ingrac qui ne f cntendra plui. 
tl a pafle les mers , ii a reru la France ', 
De tes (anglots perdus luL-mfme ii te difpcnfe ; 
Au nuKen des plai&rs , S tit dc tcS msHiems , 
Et ne s'infbTiiu pas li tu verfes Att ylenrs. 
Yous , m'<nibUer , 6 ciel ! apt^ in'aToi[ trąbie ! 
Non , TOtre ime eft ligtit, & nOn pas endorcie. 
Łes Ibinsde votr« amonr me (bnt toujuurs prćCenSii 
Qti'Hs eCoietlt cmprelTes 1 qu'ils etoicnt fedui&BS I 
De lenr doinc fonreDic {kos fteffe poifódje , 
Je les at trop' ch^ pout en' peidre Pideci 
Ces tendrei fauTCnirs, ces foliTemrs cbarmans^ 
I}evroient-il8 attjomf hui fe.cbaogei eateonnenst 
TomeL O. 
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Quelle lettre , grand dicu ! qitei horrjbte mefTage ! 
Se mes fens , dc ma force , ils in'ont óte Tufage. 
11 fembloit que mon ccEur , frappe de mille coups , 
•Se detach4t dc moi, pour s'cnvolcr a vous. 
Non , je nc ypiilois plus de retour ycrs la vie. . . 
Je te perds , ii feut bien qu'elle me foit raTie; 
Enłin, malgrć moi-meme , on me renditau jour. 
J'aimois a nie fentir mourante pour l'amour , 
Et tridmphois 'deja de n'etre plus reduite 
A pleurer ton abfence , a gemir de ta fiiite. 
Eh , voila donc le prix de la plus.tendre aideur ! 
N'importcU . j'ai jurę de te garder mon coeur ; 
Je tiendrat mes fermens ; imite ma conftance, 
Vois les autrcs beautes avec tndilFeTence. 
Eh! pourras-tu , Melcour, en dc nouveaux liens, * 
SoufFrir jamais des feux moins ardens que les miens? 
Souviea5-t<eii , tu m'as dit cent fois que jMtois belle ; 
On peut rćtce cncor plus , mais jamais plus fidelle : 
Jamais luitant d'amour ne pent lepondre an den ; 
Et ramouT excxpte , tout le rtOe n'e& rien. 
SouvJens-toi quVn ces lieux tu m'ai &it lapro^cfle 
D'y rerenir un jour confoler ta maitrefle. 
Ne ras point 1'oubliet ! . . Ab.! li btifant mes noeuds > 
Je pouvois m'atracher ice cloil^e.adieus, 
Rien ne m'arTćteroit , & łoin de^ b<ads du Tage , ' ' . 
Oui, j'irois te chercbei fur na autte rirage, 
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T'idolitrer par>tout , rengitre dans tes bias. 
Que in'iinpDt'tent les lieux ? le coeui faJt Ics climats... 
Sais-jc ce que je dis ? fais^je ce que je penfe ? 
Non ^ noo , je ne v^x point nouiiir cette crpecance ; 
Peut-ecre j'y pourrois Uouver qnelque douceiir. . . 
Et je hais tout plaifir ą\a diftrait ma dguleuc, 
Mais d'ou vient, dites-moi, m'avez-voas donc choifie, 
Pour me deferperer , pour m'arracher la v!e? 
Ayec autant de fbins taUoit-il m'enchaii.ter , 
Fuifque vous faviez biui qu'il faudroit me quicter ? 
Que ne me lai(liez-vouS dans ma retraitc obfcure? 
Opel crinie ai-je commis ? t-ai-je fait quelque injute ? 
Fardonne , cher amant , je ne t'iraputc ricn. 
Flaiie , voila ton Toit , & foufFnr efl le mień : . 
Le Combie de mes maux eA dc n'ofer m'eD plaindie. 
Dc la fortunę enfin je n'ai plus rien a craiodie ! 
£h ! quels nouveaux combats peut>cllc mę Uvrer ? 
Le deinier de fes co.ups fut de nousfeparcFi 
Ecris-moi, pai pitie] duITć-je ćtre importune , 
Je Tełix fuirre avec {oin le conrs de ta fbitunc, 
Jouir de tes fucce; : fui-tout , Teviens me v«ir i 
Si tu ne veux ma mopt , laifTe-moi cet erpcij-.: 
Tout inccitain qu'il eft , ii a pour moi des chainus. ■ . 
Adieu !.Ce tiifl&ecril; cQ: baigne de mes larmes; 
Je ne puis, le quittcT,! cc^bien ii eft beijieux ! 
Kemis entre tesiiiaint,ilfi4«ra tes yeu.x, • 
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-Et moi , moi , malhcureure !.. efa , qae dis-je-inrcnfSe I 
De pleurs & de fanglots moa ame cft oppreflee ! 
Adieu ! je in'afibiblls ... la mott eft dans nłon fetn ; 
Mnis , hilas ! fi ton cceor m'ainic & płalnt moit delHn , 
Contrę tous fes reretsEnphraGe eft armće. 
Ojje ję foufte encof pląs , & ąuc je Ms tdtait I 

■te , '^iP . <»■■ 

LETTRE XII. 

CJub vais-ie devenir ? que faut-H que je fafle , 
Et canment ai-je pu m'attirer ma difgrace? 
}'erpćrois que ros Ibins, Totre zeie emprdle, 
AlargueraienC tous les Iteux ot!i vous ayez pafle; ' 
Que de ch3qae fSjour, attendF & m'ecrire. 
Mes yeux feroient fans celTe occupes k vbus lirę} 
Qii'en flattant ma donteur de vous revoir un jgur, 
Vous fanticz oonfoler on malheuTeoir amour , 
Et qne , (Htte de voiis , libre de jaloutie , 
Sans d*extrfimes donieura , je fónffrifois la vie. 
Si mjme tous m'aviez interdit toufefpoir , 
Je youlois me gućrir , ou croyois le Toulolr. 
Votre brurque d^part, les craintes d'une amante^ 
Łes monrement d'Dn coesr qDC le dćpit tonrmehte, 
Une fł longue abfence , un retoor (i douteux , 
Ii'attendiilleinetu ftint de roa dernieis a£einc. 
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Et mille sntres rdCons, lićlas! tiop inudlet, 
Fromettaient du rdtehe k mes lens plns tranqaiUet.' 
Ł'atnour i'annoit «n vain , ^'ai cni le rurmenter : 
Seule, je ok eroyou plus facHe i dompter. . . 
Je nc coiuioiflbit pas jarqu'oa ra ma tendrze! 
Ł'enai de moa couirage a proufć ma (bibldfi^ 
Que mon fort eft ciOel , & qu'il me ferok doux 
De partager iu moJns mes doulears avec v<wsl 
Arec vou$! oon, yotreameeUtrapinaccelfible; 
Et mime k aes plaifirs eUe ittit peu IćnfiEde. 
Łorf<]ue .r«Iis me juiiez d'€cn; fidde amant , 
Vous fbngiez aa parjnre , aa milieu du fermeitt. 
IHon dćtire emporU , mes iialves tendreffes 
Vous arrachtrient alors qtielques feintes carefles. 
Attentif Jt fednirc , & redoutanc d'aimer , 
Vous failiez , de fang froid , le vcbu de m'enflammer. 
Je Tous pGdns !.. MalłieareuK , dont Tamę iiufifff reotc 
K*a point fu profiter des tranfpwts d'une smante ! 
' Je f egrette pout tous ces fotens bop m^onons , 
Et ces plaifirs fi pora que rons arez perdut. 
Si Toui les connoiffiez , tous ne pourricz comprendn 
Celui qu*on tr«uve, hćlas 1 k tromper nn coeiir tendre ; 
£t vout ^prouyerlcz qB'on eft tiien plus beuteiuc 
De leflentir ]'afncivr , qne d'inlpłier fes finn. 
Sais-je ce que je fiiis , ft ee que je dcfire ? 
Va ftntiDUtiit m'appaii'e , tm autre me dechłrc 
aiij 
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Oui, je vous idoUtre, & n'Qfe fbuhaiter 
Que les mćmes tranfpons ricnnent vqus agiter. 
Je mourrois de douleuT , fi j'etoiit alTarće 
' Qu'a ces cruels combats votie vie cft: livree; 
Qpe -tOBt vous importDne , & vous eft odieux ; 
Que dc« pleurj eternels oDt titonde vog yeux. 
Je fuccomt>e k mes tnaux , iU me li^blenthoiTibtes ; 
lAats les vdtre3 encor me fcroient plut fcnfibles. 
Oue^ire cependant , & puis-je iconfentir 
Que vqus me banni(Eez de TOtre fouvenir ? 
Ce cneur, je ravourai, hait avec Tii^cnce. 
Toutce qui votis »tache & toiu leticnt en France. 
Je Tpus eciie pourtant, & je nc (ais pourąuoi. 
Vous daignerez peutśtre avolr pitjć de moi. 
Gardez toeto pitie , je n'en tchs point : je trembie 
Quand tout ce qiie j'ai faic a mes yeux fe raflemble. 
J}ites ; que R'ai-je point facrtfie ponr yous ? 
Se mes parens akiers j'ai bravć łe courcotix; 
Łesloix, TaSreuK tourmmt4e.vtrre rnepritec, 
Jurqa'a la iionte enfin de me Tok abufee; 
(Car, panni les euHuis amafles (ut mon ooeur, 
Yotre inco altance cncuie eft mon phis giand malbera;) 
Eh J)iea '. quand je m'oppDfe a des feux & cotipables , 
je fens gue mes eSbrcs ne font pas rćritabtes : 
Je rctis,an fbnd de Tasie, un platfir fubetneur 
O'avoii rifque pour tabs ma vie & taoa hoOoeat. 
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Yoila ([uelle je fuis ; vous devez me connoitrc : 
De mes biens les plus chers n'ete$'VOUs pas le ińaitee ? 
Que dis-je ! mon amour devroit plus icUtej , 
Et tout ardenc qu'il efl , ne peut me conteoter. 
Je vous ai vu paitir , je n'ai plus d'efpćrancc , - 
3'ai vu s'accumulei les fiecles de rabfence. 
Tout vous enchaine ailleurs , infidele *, & je tis ! 
Mon defefpoir n'eft donc que dans ces vains icrits ? 
Et je pretends aimei ! CelTez de vaus ^ontraindre , 
Ć'eft moi qui voiis trahis, c'e(t k vous de vous plaindre. 
Croirez-vous a des feux <)ui n'ont que des eclats ? 
J'implore mon paidou , mais ne Taccordez pas ; , 
Ne Taccordez jamais , Toyez plus diffldle ; 
Dites que voue voulez ma douleur moinir tranquille. . 
Ordonnez , exigez que je rocure d'amour ; 
Le faciifice ell pr6t, je ne tiens plus au jour. . . 
J'ai bcfom feulement , fous tes loix alTCrYJe , 
Q)ic u voix m'encDurage a fortir dc la vte ; 
De refptMr ii Yeffioi , paflant a tout moment , 
J'ai bcfoia d'expircr par Tordre d'un amant. 
Un trepas edatant , je commence a le cioire, 
M'autoit peutetie acqais des dioits fur ta mńooira. 
Ełi ! ne vaut>U pas mieux que Tetai oii je fuis ? 
Adieu. Je m'abandoane au couis de met ennuis ! 
Ciel ! pourquoi t'ai-je vu ? Je voudrois biea , perfide , 
24 'aroii jamais fur tpi f Qttć mon ml ttmide. 

L.,.iM:.,C00l^lc 



)t48 LettREs 

Qpels dilcouta ! n'j croit pas,tou£ mon couirle dćmem. 

ChcT Melcour, moi, nomrircetaffreuKfaitiiaeiitł 

Ton amante k janiais dićrit £i delUnće; 

Ł'ame qiii vlt pour tm n'eft [das ińfiłRanee; 

Et mńffi Uł tonnnens de ce coetir abattn , 

Mon plaifir le plus rif eft dc t'aTou connu, 

A Tezcis de ma peine enfin 11 je fuccotnbe , 
frotnets-moa , chci amant , de pleurer Tur na tombe^ 
De legrettet mon ccpat , de me gacdcr le den, 
Carrachcr au uipas tin fi tendre lien. 
Jurę qv'aprćs ma mortj ce termę que i'entri«a 
Tu vas touc oublier , hors ta cherc Epphrafie; 
Quc d^ins cec univerj, ou j'ai fu te channer » 
^e ne 1^0);rai zien ^ue Melcour puiiTc aimer. 
Tu ferois trop crud , fi contrę mon attente , 
Mon tc^as ^te fervoit aiipres d'nDe autrc amante ; 
£1 pour misuz la fóduire , & pour tiueux l'enflaittiiKt, 
Tu te vantois des Feny qne tu Tus nllutner. 
Parmes pleufEj tu le voiB , ma lettre eft.eHac^e... 
Ah ! plalns Tćgarement d'nne fentme infenfće ^ 
IHais qui ner^toit pas, qui difpofoit de foi , 
Arant dc te connołtre & de biAln pour tm. 
Ce defoidf c , cu -feuz , Yas , je t*e& remerde ; 
Tom ae.qui Tietit de toi, pkit i ton Eu[4uafie, 
£t je repette encor le «alme ohanimć , 
Óa fomołUoit mon cceuz annt ^'n^ ^jfifiim. 
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Adieu! Ma main ii'a plos Ja foice de t'źcrire; 
JHais moti coeur n'a pąs dit toot $p qu'il youloit dirs. 
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^^UEf^tdcToug ćcriic?Ah tle folii t)ue je piendt, 
Łoin de les {econder , rniit ii sus f^ntimcnt, 
2)ieu I quU-]e &it? combien je me fuis abufee , 
£n ruivaDt de mon ccenr la pentę trop aifiie ! 
Mon amoui av&it mis im bandeab fur mes yeus : 
Plus ii fiit tendre & Trai , plus U eJł maltieureux, 
Tout fuit, t»ut dif^arolt, mes beaux jours s'obfcucctfleifŁ , 
^a pafSoa augmcnte , & mes pMfirs finifTent ! 
Eh ! derdis-je elp^er que mes plus grands eHbitt 
Fuflem voitS cetenir fur ces fiineltesbords? 
Je nc mórite pu qne pour moi Ton oublie 
Sa fortunę , fa gloir* i & far-tout la patric. 
Ja douleur dans mon ome ent^e par tous mes fcnt. 
lin bonheur qiii n'eft [Jus ajoute aux maux prćTens. 
. Qpoi 1 jc brfik i jamals d'unel!^mme inutile! 
-To ne teriendras plus embellir cet azyle, 
f ette alcove dćftrte , a^ le łerer du jottc . 
i^ous fiirprit'tantdefbisdanslesfaras del'amoi»! 
^ngidves'dauceurs! ra^ddes ^tincellesl 
{•'aidcai-qi)j ies pto^ult J* Jyaśoco tnn ellat. 
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Q}ic font , helas ! des feiiK par lea fcns allumes , 
Qui meurent auIU-tbc que les fens foat calmes? 
Ah ! je devois ators , des miens toujour^ maltiefle , 
Rappetler ma raifon , pour aider ma fpiblclTe ; 
Pour moderer l'exces de mes emportemcns , 
Jtt'avertir & in'apprendrc a preyoir les tourmens. 
niais a tous vos iranfports je tne litiois en proie. 
Comment peut-on foi-m£me enipoifonncr & }oieT 
Je m'appcrcevoisirop quc j'ćtoisavecvous, 
Fonrciaindre votreabfencceade&in{tansfidoax. 

Je me fouviens pourtanc d'avoir ofe te dirc : 
Un jour , peut-etre , un jour , tu feras mon martyre. 
Un fcul mot mc calmoit : cćs tcrreurs d'un moment 
Se perduient dans le cours d'un iong enchantement. 
Moi-mime dans tes bras , Uvree a tes caielTes , 
Je riois de ma peuT , poui croire a tes piomefTcs. 
Peifide ! je vois bien le lemede a mes mau:i ; 
Si je nc t'aimois plus , j'aurois plus de tepos. 
Mais quel lemcde , hćlas , pour le cceui d'EuphTalie ! 
)I faut m'aneantir, 3vant que je t'oub]ie. 
Non , je n'ai jamais pu , j'ofe id Taffirmer , 
Souhaitcr un inflant de ne te plus aimei. . . • 
Ah ! je n'ai pas du moins ce reproche a me faire. 
Je benis mon deftin, & ina douleur m'eft chere. 
Ingrat , loin que par moi Łon fort foit envie , 
Ceft toi fcul que jć plains, & tu me tais pitie. 
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Accablć du ^cdeaD de tes nouvelles chatnes , 
Tes fioids amufemens ne valent pas mes peines : 
Vos maitrcffes dc France , attriftanC leur vainquenT , 
Savent: jouir de Cout , hors des plaifira du carnt. 
Vous n'ćte$ ąifan troupeau d'ćtTes rains & frivoles , 
Q|]i parez tour-a-tour , & brifez vos idoles. 
Fac un amcuir fi rrai , moi i'ai Tu te lier, 
Que je te defiroii de pouvoir m'oublier. 
Frćmis ; un yuide aflremt fuiyra ton inconftance ; 
Tes plaifirs font palles, & ton ennui commence. 
Je ne regrette point ce bonheur impaifait, 
Ce caime injurieuK ou Melcour fe complait : 
Ce calme eteint Tamaur : gemiflante & trompee , 
je jouis. plus ąue rous , ćtant plus occupśe. 
^his loin , en d'autres tems , je portois mon efpoir , 
Quand je pafTois ^ peinc un feuł jour fans VOUS roir ; 
Hiaia vous ra'a7ez appris k foufirir fans murmuie : 
De mes dmidea tobuk toub fixez la mefitte. 
Ah ! n'importe...moa cceuc aux icgrets e(t femij , 
Je neme repens pas de tous aToir aime... 

Ai-je pu m'ćgaier , quand Tamoar m'a condoite ? 
Oui, je m'enorgudllts d'aToir ćte fednite. 
Eh j pourqnoi donc mon (e:ce , & timide & bomć , 
fiougit-il d'un penchant par le ciel oidonnć ? 
f uirqu'iin inAant , Melcour , je te fus aiTetTie , 
Cet infiant engagea le lelte de ma rie) 
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Celt mi rdigion, mon culte, mon hoimeac; 
Ceft ua deroir facie que jlmpofe & mon coenr. 
Je ne yeuic point par<lł Łc forcer a m^erice j 
Noa , cc n'elt pas , croisotnal , te ntotif qui m"aJfia, 
Ne confulte que toi, oe fuis quc ton attrait; 
Ł'eflb{t blefle l'amour , & detruit fon bienfdt, 

Un officier Franiioia , qui fait ma dciliiiśe , 
Me parU de tw fetd toBte la madnec, 
Dieu , combien je 4'ałmois pnidant cet enttetien ł 
Oye je lui favois gre de te Toułoń du bien ! 
II m'a dic qu&Ia paiK en France ćtoit coBdue* 
A ce chamiaBC recit mon ame 8'eft emue... 
5*11 elt *tai , je t'attendB , renens dam nos cantom ; 
Oidonoe , je fuis ptiie , cmmene^moi , partons. 

Mon joog e(t ttop pefiint , ii fituC qn'on m'en d^ne; 
Je n'ai pltn , lein de brf , le coprage de rine ; 
Je me menri ( un nuage obtcurat ma raifon , 
£t je n'ai dc platfit qn'a prononcei ton non. 
On ne pent pt'axn^et da t^dit lałitaife , 
Oi^ tu Tins tiat de fbis , ii rottibre du nyften , 
Be la piw pure joie cniTter tmit nws-feiu , 
On ma creduHtć prćpuoit siea tourmens. 
Ła, dans moi teCoeillie, & mnettt & fanrage, 
Je couvrc de balTBrs ton tnfeniible ibuge; 
Mais hćln 1 an plaifit de contelnplei tn tniiti , 
'Siccede la ftaj^ur^ ns les tcht jamast 
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JamaJs ! . . qiioi « poor toujours ttr ift'aG abafldsnnćc r 
CeUc qoi te fiit chere eft bien infbrtiiD^. 
Mdcoj^r t un fbiblrefpoii ne a^ft donc t^os pertnh f 
£ft<ce U Ic ddtin qae ta ^'arołs promis ? . . 



L E T T RE XIV. 

13iE0 ! qu'a{.je appiis?le< veno & fes flota orag«as 
VoDS rcdennent , dit-on , (hf des bords datigcieui ł 
Vo3 perils in*oQt , h^Iaa ! £ TiTcment frappće , 
Que de mci propres niaax je fbis moim occnpee. 
Et Totie froid Glence en&ctient ma douleur! 
Pourquot dońc me tralter aveo tant de rigDeor? 
Żeś autT<s farent toót, &nn'a rienitmc d{re; 
Si TOQs ne trouTea paa łes moinens do nfćcńiet 
Je Mm bien malhesrenft , & le (Vli9 taoet pli» , 
Si Ie> ayant trourćs , vods les ifrt perdns, 
Que voDS £tes ingrat r ąae tous ^fts parjure ! 
Je derrois mefurer ta rengeancc k najatt ; 
Mais ponr comfalcr mcc manK^ lorfi)6fl tout (embte urn, 
^aimc engar nńws fMłfirir , Be viMis von inpHnfc 
Tout fembtc m'afliit« de rotre tn^HfiirenGe } 
N'importe f mon amatn' r^fifte k- i'Rppa»ence. 
Me lailTąnt anogler Air rótrc p«u db feins, 
faimeidenzine-aoBptrgDe-diiYotiattiMn^BioifMi.r 
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Qni ne TOni ^nroit ero l'amaat le plns Gńcefe? 
Q}j'on foup^onne avec pełne un objet qtillatt plabe f- 
Łoifąne de V09 difcotirs je dolt me dć&Cr , 
'' Ła moindic excufe encor me fait tout oublier , 
Et roćme dans Tinibint on je me crois trahie, 
^r ma bouche accuie, mon cceur voUs jufUfie. 
Q,ue dc pieges tendus aii-devant de mes-pas! 
Ne regaidant que vous , je ne les joyais pas. 
De nuages biillafis voui m'avez entouree , 
Voi tranfports me charinoieRt, vos foins m'oii£ ttóme. 
Je croyois vos difcours , ja croyois Tos fcrnens , 
Ces feimens fitgitifs , e:^portćs pii Lci veiUE. 
Des flems cou\rroient rabymeou vous iB'avez conduke;. 
Plus ąue le refte encoi , mon penchant m'a fćdiute. 
Je cioyois refiHiet dans un monde enchantó , 
Et mon crreur aldrs etoit tm voluptć. ... 
Vous tn'BTcż tout'i4Vi : quelle eft Totrs injnftice I 
Si j'eu{re a vos dclirs c^pofe Tartifice , 
Si vous eodiez «i mol vu - ces menagtimem , 
Et cet art d'iiritetle5 credules amans, 
Cet art de toutmenter les ccenrs quc Ton attire . 
Je vous pardonnerois d'urer de votie empiie ; 
Je TauTois faiafiiioMt, vous Iftlarezbiea, 
J'ignoiois votie amoar, ^oand vou) vhes4e nńea: 
le vAtre. Aifin pątla , je crus a fon langage ; 
Łc fentimeid-dus moi'4ffranqa YotceJwmaiage, 
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Et vous , fans partager mes .tranrports indifcrets. . . 
Que prćtendiez'Vous donc? qaels etoienC vos projetsT 
yourauriez pu trouper utieamante auffi belle, 
Qui durant quelqucs joiirs vous eftt etefidełle, 
Qui vous auroit donnę ces vulg^res plaifirs 
Que pourfuit au hafiird l'erreiii de vos defirs , ' < 
Doot Yotre abfencc ąu rooins n'eilt point trouble l^yki' 
Et que vous auriez pu laiffer fans petfidie. 
. Vous ra'avez prefiśreel Ah! cruel, je 1« voi, ' 

Tout vous femblc facile & perrada contrę moi. 
'S'ilm'eiltfallu vous fuir, yousauriez vu , perfide,, 
Qu'4iit cceiirquilaitaimer,n'ettplus lin coeur timide. 
Les menaces , (es cris n'auroient pu-m'etonner, 
Kien ne m'aurott contrainte ik voDsabandoiiner, . 
Et vous faitifTez , rous , avec impatience , : ' 

Ji]fqu'auxmBindres raifons de retoutnar en France I 
Mais un yaiflbau du port ćtoit prćt ^ fortir. . . 
£b, qui vou3 emp£choit de łe.laifler pattii? ': 

Faltoit-il, empwtć par votce aveugle.z^ei 
Defier , loin' de inoi,'1'elemcnt infidele? 
Vos parens ordonnoient , jcicfais, j'enconviensi. .■; 
Mai5-vou9favez.le5manxqQe j'aifoufiertades[iuciiSi; ' 
Yotre ghjirepalFlaitije fiisfourde ilantienne; .'' 
EtTotrc roijfans^yous^ eiit dófendu-k fietine. .:■{ 
On ditqu'iłeftfenfiblc autant quefoKiiii«; '. ,.; 

Puirqu'tl (AMinoit Tamour , ii vous efit paidoim^ ' ^T, 
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Eh qnoi , rttiu aveż lu dass Taint d'£nphra({^y 
Vou8 pAtes la cohnoltrc , & jous ravez ŁraUe i 
Yous avez confenti qti'alle trałnit fet jodis ' 
Sans ]e regtet qui fiiiC tos T(da|:es amoufi ! 
Ma jeuneffe s'ćteint & meurt dans Tatnerlaime ^ 
La doolmr mi dĆTore , & Tennui me confume. 
T (mt ce <)ue 1*011 m'ordoDne «cdle mon couTrom } 
Je crois que nes deroirs ne regaidentąuc Tom. 

Hier , Oona IHćles , qDe' j'ai toBjouTi chćiie « 
Pout calmet lec ^apcors de nu melancolie, 
M'aitialoa , malgre moi , T«rs oe balcon rłaal * 
D'oA fuE le cfaamp de Mars ta Toe au IcAn s'eU^ 
Be qucl rdlbuvenir je &s tbudain ftappee ! 
L'ce!l en pleurs , dc vos traits Tamc entiert ooeopiti 
Je coiinis m'enfoncer dant.nioit obfcuF ridait, 
Foar rJTsr fiiuie a tods , en attendant U tiuit. 
Kien n'adoudt mei maiix : oe qu'oii Btit poiir mt plafcl^ 
Grace ii mcnt tńfte fort , n'a ąue TeSct cOatnir^ 
Tćtoia foi ce batcon le jonc . ditai-je heureus I 
Oi^ TOS premiert regards ont renoontrs mas yee& 
Je cEuc qne ma prefence exc)toJt daru Votce nae 
Łes teadres Błoupemens d^une amonienfe Bame. 
Votre Kda ótmot moi ft pkirott k don^Kber 
Vn coMllBi' bcBfirfiknt: , tont fier da Toua poitcf. 
Łorfque vtms conunaiuHez k (a fougne iodociłcr* 
J^ada^MH danmaga, £ fetoia mam tcaflq6JUe£- 
J*afpiroi» 
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3'arpirois au moment oii, pleins de nrandcfir, 
Mes yeux pourroient fur vous repofeif-^ioilir. 
■yotrc port, votte grace & iioble & aegligeńtc 
Agitoient, malgre moi, mon ame indtfferehte'; 
Je fentois un plaifir mfele de quelque effi-oi; 
Tout ce que voU5 ^iGez me fembloit Salt poDr'moi.' 
Vous favez de quel prix fut paye cć deBre , 
' Et jc m'en plains encore , & j'ofc voos l'«cnrc ! 
Je dois plutfit Le taire : en vous le repetant , 
Je n~e pourrai jamais vous rendre plns xoiiftant j 
Et dc votrc tiroidcur maiheureufc ykitinie,- . ■ ■■ 
flifis plaintes he feront qu"attcfter votre crime.- 
Mea reprocheis , racs pleurs , & mes cris doulónreoit 
Pourroot-ils, chetMcIcour, cequen'ont.pnmcBfeux? 
Ah , ica diTgrace eft furę , & trop bten mćditie ! 
Quel fetoit mon crpoit ; qiiand vous ni'avez quitt^e? 
.f our yołis tTotiver charinant , une a&tre aura des yeiix, 

ilne autre ! iloigne , 6 ciel , ce pri&gc odieiiit ! 

Que 6iis-je ! je dem^nde , & je veuK Timpoflible ; ■ 
Fourquoi ? Je łe fais trop , vous itts peu fenfible. 
Un long attachement fauia voui effrayei", ■ ' 
Et lans ałmet ailleurs , voas pourrez m'oiibI{er ; ' 
Vous le^pourrcz , BJelcoiir , & póir m'ćnc infidcle, 
Yćrus ii'aDrte {nE befóiti dune flamme ndurelle. . . 
LorfquC tu me t^ahis , que ti'aG-tu cependant , 
SlnsijalcRUC de ta gloire , iiń pTetexte appatentl -- 
Tome U K. 



Moil ^luotiT trotiTeroit , dana le fort ąni tn'ac^Cabrev 
Une ombre de bonfaenr & te Voit moim coupabls 
Mais non r&is cfantrCs noeuds (i toue fuyez ces bords f 
Vou8fiiiMzfeteproche, & ciaindrcz mes tranlports. 
Ah , n'łppreheni]ez rien ! queIqBeamoiiT qiii m-'łnfpitĄ 
Jff &<irai lur mes fens iccourrer quelque empiref 
Je ne me plaindrat plus , & tont me (e» doux , 
Si j^ pms rerpiier le mttae air avee toos^ 
Crćdula ^qu'ai-js dit t Je me flatte peut-ćtre , 
Et m'ignore moi^mćme , en croyant tous connokre^ 
Oni , oui , voiis aimerez ; je fuis le feul objet , 
Le feid qtu fur la terre eft pour vous fans attndtf 
Vous aimerez ! ab dieu I j'aurcHS dA rous inftruire. , 
Yićtime de Tamoui , k brarer fon martyrć. . . 
Retracez-vou8 mes maux & mes emportemcns t 
Ce flux Sc ce reflHX de tons les.fendniens; 
Songezdoncamesplei^rs, rappeltez-vousmescrahite^ 
Mes foup(^s inquiets , & me$ jalsnfes plamtes. 
Frofitez, crOYez-moii de^es toarmensaffieu^, 
Et ąat mapeine au moins ferre a rous rendre heDreir£i 

Yoos mc dites un jour , mon cceur fe le rappcUe> 
Qj]C Tons laifliez en France une amante fidelle} 
Ł'aimeńez-Tou8 encor t parlez-moi fam detour , 
Et pour ToaB dans ces lieuz n'ciUl plus de retom ? 
Eteigoez fkas pitić tout refpoir' ^i me refte : 
Ł'dpoir , CB me flattant , lead mon fort plus iimeftCr 
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vć ma rivale heureufe eiivoyez-moi les traiCB ; 
Joignćz-y leś gatans d& tos ptaiftrs fecrets. 
Toot ćc qu'eUe vo'us <fit , vous poBvez me rćcrires 
J'aurai'.peut.fitrc encoł la fotce de vous lirę, 
Avec taht d'abatTdon mon ccBDr vous eft fdumis ,- 
Qu'5 peine jć me crois les reproches permis. 
Tout fentiirient jalouii me femble łllegitime j 
Śi i*ofc ni'y liirer , je crains dc fairc un criBie. 

Un Franqoii , pouf pardr , attend ma lettre...helai ! . 
Yingt fois je yćuX finit , & je n'aclTeve pas. 
Je crois , eft l^ecritfant , jouir dc ta prefence ; 
Une fet^e atCX amans fait oublier Tabfeńce. 
I.a premierę, Mclcour,' je dois t'en preTenir, 
Contien^ra móins de plainte , & hi pourraS 1'omtit. 
Jć n'y parlerai plus de ma fuiiefte flame; 
Je veu4 l'cnfevelir dans le fbnd de mon ame , 
Je ("en fais le ferment. . . Pius d'un an s'eft paffć , 
Sepuls que ceCtc flamme , iśgrat , a commence. 
Fonrois-je croire ^ors , moi qu'«n trouvoit fi belle, 
Que fix mois de bonheur feroicnt un infidele , 
£t que vdus fiiiriez mimę , en de lointains climats , 
Łes plaifirs que I'amour vous gardoit dans mes bras !>.. 
Yotre odieuz FranqoIs m'importune & me prefie; 
Sans doute , comme voiis , ii quitte une maitrefle. 
De quelque autre vi£time ii reut fe feparer ; 
Et c'eft un cceiu de plua que Ton ts dechiier. 
Rij 
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Aipu- Je "'ofe , helas ! ecootei mon mefTe , 
Ni te donnet ces noms qu'invetiu ma tendiefle. 
. Combien je t'aime encor , & qae tu m'es crud t 
Tu ne fonges pas mćme a mon trouble mof Cel. 
Jamai^ tu ne m'eciis. Augmentant mes alarmes., 
Chaqus Jioureau courtcT renoUTclTe mcG lannes. 
Je iiCąae co teproche , U te defartńcra ; 
TUńs , fi }8 tarde encor , le Fiancois partira. . . 
Qat in'impt»'te ? qu'iJ parte , & me łaifTe a moi-mćme i 
Ceft pour iHoi quc j'ecris , je parle a ce que }'aime : 
Cette lettre aafli bicn faCtgueroiCtes ye\iK , 
Tu ne la lireis point. Qu'ai-je fait , juftcs ct«ux ! 
A d'eternels malłieurs fnis-je donc condaranee t 
Ah ! loin de toi, Melcour, pouTquOi ruia-je enchaitnee ? 
PouTquoi ? . . le fort le reut , laiflbns-nous oppiJraer. 
J'ore 4 peine aujouidliui rtnwter k m'aimer. 



LETTRE XV. 

J E "»ah v6us oublier , je k veux , je Is dois , 

Et vaus ecris enfin potir ła demierc fois. 

Dieo, <}uelcałinconeptonve, cd fortant d^eTclitn^rc - 

Je iierpife . . . ft ce cahne eft Totre hcuTen onnage. 

Tous retef ret bienrtt , oui , mon coenr y t»nfiant » 

Tout-Ce qai peut ici vous lendie encor prćfettt. 
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J'en ai charge Mel<^s , Mćles ma bicn-aimee , 
£t qu'^ de plus doux foins j'avuis accoutumee ; 
Je vcux que de vos dons ii ne me rcfte rien. 
Son zelc me fera moins fufpcd quc le mień; 
Son adroite amitie , quć je faurai comprendi e , 
Sans me caufer de ttouble,, aura Tart de m'apprendr« 
Qu'on vous a tout remis , chiffres , lettres , portrak. 
Quc ce dernier fur-tout me -chogue & me deplait ! 
Je youlois tout jetei dans les ondes du Tage ; 
Mais yous auriez toujours doute de mon courage. 
fai mieux ainie , ctuci , convaincre voŁre erpric , 
Et vou8 donner du moins un inftant de depic . . 
L'amour el^ foible encore au moment qu'il fe do'mpte. 
Je regrette ces riens , & le dis a ma hontc. 
Qiiand mon cceur e^oic fiii & fier de vaus hair , 
Par je ne fais quel charine i1s yenoient m'atiendrir j 
Je les baignoJs dc pleuts , & je ne puis vous taire 
Ce qu'il m''en a coute , Melcour , pour m'en defaire. 
Wais on peut cc qQ'on veut, je reprouve a mon tour; 
La raifon au befoin ofFre un aide a l'amour. . . 
Je les oi donc qBitCes , ces gages infidelcs , 
Apres mille combats, mille peincs cruelles, 
Oue YOtrc coeur ignore, & ne peut definir. . . 
Et dont je rougirois de vou$ entrctenit I 
J'8i conjure Mśles , par notre amitie tendrc , 
De ne iii'en point parlei , de ne let jaoiais rendre , 
R ii) 
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<2uand je devrois fur elle c0ayer tous mes drojts, 

£t Ics Eedemandcr , pour les voir une Fois. 

X.'cxces de mon amour , je l'avo6rai fans feindre^ 
A paru dans Teffort quc j'ai fait pour rćtcindre. 
Ah ! fi feiifTe pieyu ces tourmens inouis , 
Jamais mon foiblc cceur ne Tauioit cntrepris, 
J'aurois bien moins foufTerC , helas ! tont m'en alTure , 
A vous idolatrcr , (juoiqu'ingrat & parjure. 
Cecceur a lout moi^ent fe fentoic de&rmĆ, 
Et Melcaur odieux etoit encore aime. 
Se mon fexe outrage le refbge ordinaite , 
L'ofgueil n'a .point de part i ce goe j'ore faire. 
Mon , ce n'efl: point a lui que je dois mon courroux , 
ii ne m'ą point donnę d^ confeil contrę tous ; 
J'eu{re, apres vos mepris, fuppofte votre baine, 
-Et rhorreur de yous vqir choiiir une autre chune^ 
H m'eAt fallu du moins combattre un fentiment ; 
Mais Yotrc indifFerence eft un afteux toucment. 
De T6S derniers billeCs la froideur infultante, 
Les tetours fi cpntraints de votie ame incotiAante , 
Yos fermens d'amitie , votre pitić fui-tout , 
YoCre pitie cruelle a mis mon cCEUr i bout. 
Mes lettres , je )e yois , vom ont ćte j'endues : 
.Que ne pujs-je douter quc ,vous les ayez luesl 
Vou3 ąvois-j'e prie de me tirer d'erreur? 
Q.e ne me Iai(nez-VDus une ombre de bonheui? 



,.,C<H)^lt: 



jfwE Cha NO IN ES -ss. afi^" 

PourquoJ dpnc iti'en1cver 1e charme dc ma^rieT . , - 
D'oiJ łient m'ecrivicz-vous ? •voi]Iois-je <tte ecl^irćie 1 
Je voulois croire tout , de ¥Ous feirl irfoccaper :- 
Je meritttis au moins qu'on' daignSt mc tromper. .; 
Je voIs tQus VDS diifauts , je les connois , pflrjliie'; 
Vous ne mericiez pdinc uae ardeur aufli pufe.' - 
Mais , au nom de ce feu qu'il 'faut facrifier , 
Aidez-mol , s'a fe peiH , vous.mime a l'oiibli« i 
SuT-ttiut promettez<moi de ne jamais m'ć«rłic : 
J'aurois peut-ćtrc encor du plaifir i tobs Kre^ 
11 faudrak vous repondre , ił faudioiC m'emporteC'; 
Je redoute ce piege, & ieveuxViv\ttT. 
De toos mes mourcmens laiflez-moi la msAtiefft,- 
Sans doute a mes projets rien ne vous '^tefeflej- 
Ne voas en mćłez pas : loiti de les aranc^r , 
Peut-ćtre vobs pourriez encor les renyerferi 
Kefpcćtez ie repos qu'enfin je me prcpare , ' 
Et content d'itre infrat , ne fbyez point 1>3rbar<. 
Pour moi , je voo8 promets de ne Tous point b^r^ 
.Ccttc haine eft trompeufc , & pourroit aietndiir, '■ 
Par miUe aderateors Je me v<Aa aflićgei ;-' ■•■'■■,'■-.■ 
Demain, fi jcle vcHX, je puis itie yengie^' ' : ' - 
Eh ! pw qd t . . qu«l mottrf ranimera mOn coBOt'?'- 
II me <aut un amaot ; & non pas un rengenr. 
Ah ! les premiers penchans dont la force noo> He, 
ŁaUIeat des tiaits pfofbnds <łuc jataais T-on ■Vi'oilMe. 
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Vn moitvęmf nt fecret naus ramcne toujouis 
Vus Tobjei; i^^ciianteur de cej tendres amotUsj 
On ne gcutejCiiu lui qu'une joie imparfaite , 
On, f^ j4a^.t^,a:pareT Tidole qit'oa s'eft taite. 
D&(^rit^diAr)!<$ioiiE le coocours importun , 
lAont^ąiM tą^fi les plailirs , nenau^ en donnę aucun, 
£t par les trahifons la plaie envcniinee, 
£(t encerdoiłloureufe apres qu'elle elt kimćtt 
Mais on r<: Q:ouve heureuK/a fai-nićme rendu, 
De pleurar quQlquefois le bicn qu'on a perdu. 

Quaad mentę je póurrois , i moi-mćme infidelle] 
M'eiourdii diuu les nteuds d'imc jnUigue nourclle^ 
Je nie.j^ trop. pitić, je plains trop mcGcnnuis, 
Ponr <;xpDrei.;Un autie aPetat oń je Ciis. . 
Es-Cu content, Mclcoui , de tqn hotrible ouvrageT 
7ouvois>je\ j»ur te plaite, enduier dawi^e? 
Pour me (raster ainC, que voąj^at-ja drac lait? 
L'h4bk)Hitf d'Dn cloitie a , dit-on , peut d'attcait. 
Et ppiirquQi donc, ćruel ? D'ąt>tfes foins pen tronbłćc. 
Son i9M);riM^n plusteodtc, ćunt plus ilblee. 
Oui,dans la;r9Utude, tm efttoute ikrąnoiir; . 
On y Tęf^i]»,miit , on y pęnfp le joor ; 
DerKobjet qu'oa ^dore od s^oocope lans cefle, 
£t le iccuoiUeneitt augmenfe cncor riTiefTe. 
{ConiiiKiit:pKferez-PDu8tie9 Tolages beautĆB, 
HooŁ i<9 -yodu^ au iia^^font t>>ujouj;i empOEtós ^ . 
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<iy^ua fpcćtasle-di^rait.^ qae la modę piamene , 
Quc le piojet d'n4'bj^ enivre une femaine ; 
.Qui , Tąns te«; fatisfaire , epuifent les defirs , 
Et que pourfuit l,'jQiułiu dc plaifirfi ęnplaifirs? 
Commcnt ps[iiifl(j|eit;vou5 cct indigi^ [artage , 
■Q}ieleur.e|ąt.Mi|q,.ou )'hymeĄles engage? 
Croita-t-on tyiCksTS Cens, qL'aUuiiłe un fieu plus doux, 
JLeitent tąujoursii^ints dans les bras d'uD epou^ , 
Et ne trbropejW jamaii , Jivres a fes carelTes, 
Un amant. qui .{.'enilbrt fur la foi.des promdfes? 
Si j'en Gonnoiflbis w qui, ^oid, Inatiime, 
Vic ces aAmis dei^oirs , fans en 'ćtre ałanne , 
.Qut crut facileoient ce qu'oii pouCitńt lui dice , : ' 
£t fe rouiiiit:3Ux.loix qu'on youdrcut jni prefcrire^^ . 
.Q.ue je n-en doScoia ! • > Mais je jw^fiKeCends plua ; 
■Eirayer jtia <tt rWBS des cffortó fuperflus. 
Les plus prefiaAs mocifs m'ont deja mai fetvie, 
Et je cede au siidheur qui s'attache k ma vie, ^ 

f us-je Keurfflfeipto jnftant ? Vous voyanttinis les jfHiiS, 
Je m'ąIarnioisjA^'tieii , & je tremblois tDOJoiiUS. ; 
J'etois au diłfe{pofr de s!ćttef>a5 ^us-belle , 
Je inoutoi£.deJaj pcui.de yons yoii infidelci 
J'apprćhe(idi»4i(*d(ifiii jttfqu'«u jfooffie du veiit, 
Des qne\vooDpai«tQiez'[i|rie feitil du courcnt. 
De mes parens^potu YDUsiecragnoislacolere.; 
JLorfque je ::&iftil Ewt^ jlenfie .voulH\plat £his,.>. 
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£t i'^prouvoi8 alors łc defordie , rennid , 

Et lesmćmestourmensąue j'eprouTe anjoiirtfhui. ,^ 

Que dcTciKHS-je , helasj £ toujours abufi^, 
iCeuffe vole Tcrs V0us , pour me wir meprirće? 
Oui , perfide , je Tois , malgre itODt msiuHalhcur , 
Qu'il eił etoic encore un plus grand peur mon coeur, 
Łe ciel m'eGlaire cnfln, j'«bjurc ma fidie, 
£t je raifonne an moias ime fois es ma vic, 
Qiiel changement beurenK ! combicn ii tous płuiat 
Combien a ma catTon Melcoui ^plaudira ! , . 
Je n'en vwa Fienfaroir , -gardez de m'«nu]ftruirBi ' 
Je TOUS ai fuppłić de ne jamais m'ć«rire.,. 
As-tn bien refiecłńlur tes torts anc moi , 
£t n'en Tongis-tn {>aB , homme ingnt & fans foi? 
Ta condnite eft d'tm'Iiche ; oui , ton amc inbnmaiBe^ 
Sous les traits de f amow , laifiirfc a^r la haine : 
£t j'ai pDfadorer ! Quet preftige arois-ta ? 
Qucls font dotłc 1X3 ftttiaits , ou ąuełle eft ta rerto T 
:&i-je pu t'applaiidir du moindr« factifice T 
As-tD'fechć mes pleturs'? bs^o plaintooii iupplics? 
La chafle a-t-eile moins occupć tes defirs? ' 
ITas-tu pas , ioin de moi , chcrch^ toa& ies plaifiie ? 
Je te hais , je t'abhoirG , & j'y Tuis obligee ; 
FouT t'exGur« jamais, tu m'as trop ontragćc 
Si le haTard un jour te rameoe-en «t6 lieus , ' 
Mes parens TeageroiU mon opprobrc & mes feux. 
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Je te livre en łeurs mains : H eft tems qiie j'expie 
Sion abandonncment , nia longue idolatrie. 
,0u tn'ee3rć-je , 6 ciel t . . Je rćirade mes vceux. . . 
jen freinis , & confens que Melcour fok łieuieuK. 
KeurenK ! &Join de moi !..coinnient pourrcns-tu Tćtic, 
■Śi ton crsar eft toujours ce quSl Tut mc paroitie? 
Ojie Ms-je t a ma pitie ,vous refte-t-il des dioiti ? , . 
Ah! je pretends encor rous ecrire une fois: 
Alóia , n'en doutez pas , je ferai plus tranquiUe , 
Xa froideur de mes fetis paflera dans mon ftyle. 
.Quel triomphe ponr moi de pouYoir, fans chaleur. 
Te re'piocłier ton crime, en accabler ton cceur,. 
£xhaler mes mepris afec indiffćrence , 
SayonrerJi longe trait3 une douoc-.Yengeance, 
Et te prourer enfin , (ans larmes ni fobpiis , 
Que j'ai cout oublie , mes maux & mes plailin ! . . 
Vas , ne fois point fi iier de m'avoir captiyee. 
J'ćtois jcune, ciedule, en un clołtre ^lev^; 
Je ne connoiCois ricn , je n'avDis vu jamais 
Qpe des homniesifans grace, un monde lans attraits. 
;Cc qui m'enviiounoic reflcntoit rcfdavage. 
Et licn autout de moi ne me rendoit hommage. 
Four la premiete feis je m'entendois ranter, 
Pour la ptenticre fdis. je croyois esifter. 
II fembloit qu"a ta vuix ma beaute vińt d'eclore. 
,Quc de joursmalheuteuK ont fuin cette aurote! 
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J'ai vu s'evanouk tout cet enchantcment , 
£c le charme cft rompu des mains de mon amantt 
Oui , c'eft vous dont les foins onf deiTiLle ma v»9, 
Prćte k perir , c'eft yous qui m'a*'ez fecowue. 
Je conferTe av£c {oin , je me łe Tuis promis , 
Les detix biUets fi froids que vous m.'avez ecrits i ■ 
Je les ai fous mes yeuK , & je les lis fans cefle , 
Paur mieuK me gacanttr d'un retoui de foibteflc. . . 

Quc je ferois heureufe, infenfiblc Melcour, 
Si ton c(cur n'avoit pas rcbute mon amouc! 
Ąh ! je n'y pois fonger fans repandre des larmes , 
Et dąns ces pleuis amers je trouvc encoc des charmes.., 
Maisenfin, (^eacftfait. . ; je le Teux^, & moncceuc 
Soupire apres le calme , au djfaut du bonheuc. 
Je mc fęns refolue a ne vous plus ecriie. . . 
Je fe,ns que mon amour . . . que mon coutioux expire, 
II faut donc te quitter , renoncer a ta foi ! 
Adieu . . . le monde entier a difparu pouc moL 

■*» !■ ' ■ ' '-^t i P-.' «¥■ 

ŁETTRE XVI ET DERNIERE. 

Melcour a Euphrafie. 
J E ne m'excufe point , les tnomens font trop chets 4 
Foni voler 'a tes pieds , je repaffe les meis, 
^me tendre & chiefie , ó charmante Euphra&c , 
Je vienG te confolei , te conlacrer ma vie > 
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Reflerrer ponr jamais Ic plus ficre lien , 
Te rappoita: mon coenr, & lidama U tien 1 
Voici rinftant propice aii tu vas me connoitret 
Serois-je moins aime , meritant nueux de Tćtre ? 
J'ai reiju dc mon roi la palrae des gtierriers ; 
Tu vas , en Ics touchant , crnheFlir tttes laurier». 
J'aime, jefuis frantjois: dans cette double i vreflo»; 
Je fers avec orgacil la gloire & ma maitjcfle ; 
Librę enfin pac la paix , je hftte mott Ktoar ', 
]'ai fatis&ic l'honneuT , ii me fcnd ii Tamour. 
Me liyrant tout entier au ddir ^i me guido , 
Je te fera] rougir de m'aroir cm perfidel 
Aux cłimau que j'habite , eh 1 qiii jx»tTnii»js aimfer ? 
Vas , moR pronier beroin «ft ccini d^eftriiier. 
Va3 , je coRnois trop bien nos volBge> inahrefTes ; 
Malheut au mortel viai qai croit a tencs pr«iHefl«$(>. 
Q}]i , moi , te preferer ces objets dangeretix , 
Changeant vingt fbis d'aman5 , fans fiiire un fcul heureux ?' 
Ah ! cc n'cft pas a tol qu'on peut ćtre infidele. 
Avec plns de Ycrcu , quene amantecA plusbelle? 
Mes ciimes apparens, saaa filencc odieux, 
Etoient, je te Taroue , un ptojet de mes feux. 
Dc te revoir un jout n'ayant plus refpćrance , 
Par Ics plus &int3 devoirs retenu dans la France , 
Je Toulois te guerii , & , par pitie de tol , 
Je me jdonnois des torts poui t^aimet contrę moŁ . . 
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lis ne font pltiS .- , . Mais deł ! fe croyant oubiiće ,' 
Tar de conpables noeuds fi ton amc liee. . . 
J'enft^s...qucbfoupąonslquei8noirspreflientiaienj! 
S*il eft ainG , crains tout de mea empoitcmens. 
J'irois te diCputer, dans ma doulem cxtrćme, 
Ates pareiis, itoi...que fais-jej a ton Dieu mfimc..- 
HoR , tu n'auias point mii de bariiere etitie nous ; 
Je fetii ton amant , je ferai toD ćpoux. 
Si ta familie encor peut traverfer nos Szmia , 
Far Ics plui fbits fermens nousunirons nos ames j 
Je mourrar tur les boids ou tu fais ton fejour. , . 
Ła fbrce de Thymen eft Hir-tout dans l'amour: . . 

Adieu. J'attends les vcnts , & ta voiz qui m'appclls. 
Abyme redoute , mer profendc & ctiicUe , 
Ta ntpećos tnes jonrs ąuand ils m'ćtotent afiieas , 
ftefpećte4e« eacot loifqu'ils ront ćtie heuienr.' 
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MA PHILOSGPHIE, 

C,'^E!T (ropt ii^iSc qm łoudfa: 
Pour moi , j'en ai ma fuffifance. 
Vous tousf ćeibcres de fe France »■ 
Aboyez taat qu'R tods plaifa. 
Et raordez-Vaus k toute outiance v 
Cettc poiifiątie licence 
Jamais jurqu-'^ moi nc Tiendra^ 
Et la lice Te fermera^ 
Avant ąne j'ciitrc en OMicurmiciS 
Pativres ninfcs , ^uc je tods pliuns li 
Łes teintes fombrcs de la łiaine 
Ont noirci' Tatrę eati d'HJpocrćne, 
Ł'ationit cralt dans tos jaidlns : 
Votrc art n*a phis rien qui me tente.- 
faime micux un ciiltivateiir , 
Qui , pr^ dc fa filie Innocentę , 
Suft de fes bcenfs la tnarche tente^ 
Et me nouriit par fon labeur , 
Que cette engeance infortunće 
Sfe fott, pai d'aiitn8 cntaaidis. 



:,. Google 



*72 MAłHIŁOtOPHlIi, 
Qpi rinuiilenc dam lenr taudis, 
Et ineoTent , ]'8ine gangrenćc 
De fiel , dc mjfcre & d'ennDis , 
En maudilTant leur dcftinee ! 
taSons vhe. . . Cid ! que j'ra veB» 
A nu janfenifte de taotc! 
Emportć pai mcB preiiiiers;TiBiiXf 
Je meditois un »ol heareux 
Vers jme gUire plus brillante: 
Loin de me rotr enfwcele 
Jar ua talent toujours funefte , 
Que n'ai-ie encor ia Ibubwłeftey 
Et le courliet gns-pomoiele ! 
Heros ąśe Vćnus feforife. 
Et dont «Ue atme la valeiłr , 
Parnji VQUg legnent la franchifcy 
La loyautć , fe bonne hiimedr. 
L'araitie, 1'wnokir & ITiomncu^j 
Du corpj, je la^ois, font la doTifc;. 
Ma Ttctllc tafatc s'cii moi)ua;. 
Ces noms lyi caufbieui k jmgiimei ' 
Elle eiil; (tonne, Tans Di^epema^ , ; . 
Toijf« la :glo[re de Tutennc ^ ■ 
Pour un grain de saff&mote, 
Aprżs maintB & mainje oenvaine, 
Be par. 2{ićfiui on me damna , , 

Comme 



„Goot^le 



.Ma p h 1 1^0 i o p k 1 c. a^i 

Comtne Ęfeobar & Malina s 
£t, qui pis eft, on in~cnnuya. 
Je me dćpitots dam ma chaine ; 
Je n'y tins point .... Avec rcgreti 
Je quittai l'^ole gueiricre. 
Adieu mes beiiiqueux projetst 
Adieu la paimt militaire, 
Et mes combatś & mes fuccźs I 
Force.invilible! Aprovidencet 
Q.uels font tca decrets abfolus? 
Peut-itre , ians Janfenius ^ 
J'cuire ćte mar^chal de France. 

ToDs mes beaux rćves difpaniS « 
Ł'ame yuide & defoCcupeć, 
Je repurtois un cetl confus 
Sor touce ma gloire ćchapp^e. 
Mes ToeuK flottoient irrćfolus. 
L'amour, fous tes traits de Glicew, 
Cherchoit en vain jk m'eniAlet 
Dans la milice de fa mefe i 
Je Youlais ene autrc diimere^ 
Qjii mieuT ąm lui flit confoler. 
Des camps tfa&sfiige involontairri , 
Łlionneur cncor mc rappelloit ; 
le myrte ne me flattoit guere, 
Celt lin lattriet qB'il mc iaUoit. 
Tmt i. ,S 
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Tont-i^onp < fonS uq dcl petfitle ^ 
D'ou jaillillent mille rayoat , 
Je rois refplendir les beatix nofns 
Et de Sop/iocle & ^'Empide : 
Giares par le burm d'un dieu , 
Sans on cadre qui s'iUiiD^ne, 
Je vois brtUer en traitf de fen^ 
CeDX de CorntiUe & de Radne. 
Ła ŁianąuiUe immortalite , 
' Au-defTus de ces noms celebres, 
Flanoit 3vec ferenite. 
Et, yerfant des flots de clarte, 
CłiafToit les auguftes tenebres 
Qui courreot la pofterite. 
Tout poćtc eft yifionnaire. 
Et fur-touc s'ił n'a que vingt ans ; 
Age heureux des fbnges rians T 
Ah ! c'eft toujours k nos depcns , 
Que la TagelTe nous ćclalre. 
Les jotirs d'eie font trop aidenas 
Mon cdi delJcat Icnr prćfere 
Łes douces vapctirs du printems^ 
Entoure de tous les prdtiges, 
Edos d'un efpnt enfamme , 
Je reffcns łea prcmicrs yertiges* . ■ 
D'iin ptHgnaid fflonbiascft buh , 



..Google 



JJ A ft H- 1 Ł O S O F H I E. "aTy 

Ma tśteeniantedesprodigog, > .:■' 
£t TOiU mon coeur sUutn^. 
Dans mon -cabinet folicaire. 
Je rpupire en fpns cadcncćs, 
J'evoque des mines glac^s, 
Et je leut denne un caraijerc. 
fhabille un fpectic d« lambeaut; 
U perce ynę longue cniilade 
De voiitea fombrcfi de flambeail^E, ^ 

Bt vient tODt espres des tomb^UKi 
I>Dur dćbiter une urade, 
£c faire pe.ur i moa heros. 
]'ordoniie , un ouragan' s'eleve ; 
Les veats font bDHUIonnet les eaux> 
L'eclur part , le niiage creve ,. 
L'abyme sngloutit les TaiCTeaui. 
Helas ! rien n'echappe k i'oiage, 
- Si ce n'eft«n piince charmant, - 
Qui , pletn d'a[nour & de courage , i ' 
Trayerfe l'hiunide element, 
£c , tout Cranli , Tient k la nage , 
Four fćclunf&r mpn d^&nenb' 

On' afBche \s phenomene , f 
Et. 0*6(1 alors qpe far itffks 
La taifpn aa vTaJ me tamfcne. 
Et parle jb mw fens.^śh : 
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A mes yeiiiE que la fbudre ćctaire, 
D^ja fe courre d'tin brouiltard 
Cette eblouinante athmofi>bcre, 
Ce pur ocean de tundere, 
Ufoh les ouicres fiuUeui de 1'aft 
Łancent leure rayons lui' ła terr& 
Ao lieu de jardint cou/(Hin^ 
Fai des palmes toiijoiirs fleuries , 
Je Yois des bords abandonnis y 
Ou miile ferpens dechainćs 
Sifflent & travers des orties ; 
Je Toic des guiiUndes flćttiCs « 
Q}ielqucs Unricra in&irtBnes, 
Que & dlfpDtent des furies. 
Et de leur foufBe enq>oifónn&: 

Frappć de cette hoTtible Image, 
Battu des flots , trifte & r JTeur , 
fetroit feul le lang da rivage. 
Soudain f y^diappant d'un nsage, 
tJne mufę , an ton rćduftenr , 
Se prćfeVits fur mon paflage. 

„ Fuis, DK die-elle ; poar jamats 
„ Qnitte les hanceurs du Paroafle; 
n Mais prendE la clef de ces bofqaeU, 
f, Qpe je fis plamter poui Horace, 

Je crus la nu^, & m^eafoot^ 
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Sous CCS myftericUK ombiages, 

Ou Ton rcToit encer trac^ 

Le nom des plus airaables fages, 

Cherchant dans cc paifible licu 

La route la plus detourneci 

Sous les regards^mjtne du dieu. 

Je ramalTois, d« fon aveu, ' 

Opeląue fleurette abandonnće 

Ou par Chapelle , ou par Chaulien. 

Se mćlant aux jeunes naiades,- 

Des feunes prżs dc moi Tautoient. 

Soupirois>je pour des dryades? 

Tous les arbres m*en prefentoienb 

Rien ne troubloit mes chanfonnettet 

Quc le bniit lointain dcsechos, 

Les cafcades de cent ruilTeauK ■ ■■ 

Qui murmuroient dans ces retroJtCs, 

Et le chant dcs do&ta ftuYeites, ' " - 

Les lirenes de ces berceaux. ' 

Cc cabne , hetas ! ne duia goeres. ' 
Jaloux de ma T^curitć, " -•' -■ 

Bientńt on vint de tout cdti 
Fletrit les rofeS-ephimeres, 
Dont je couronnois la beauti. 
Ad łieu des nimpfaes bocageres, 
Compagnei de ma Itbeitć , 
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Je vis mon afylc inrcfte 
Fat les bacchanies litteraircs. 
Tldtes ', pipeaux & pannetieres 
Fendoient :ati myrte dćf«rtć , 
Temoin de ma felicite. 
De mes o^randes foliuir«s 
En rhonneur dc la volłipte i 
t Et de ces foI4tres myjleres . 

Du dieą chartnant que j'ai chantft 

Gonfle d'un poifon qu> te mme , 
L'an , daas fon courrous enfandii , 
De fon mietiK par fbis me ludne. 
Et va de Con dard clanddlin , 
Me pjC9MU)t a la fourdins. 
fen Techappe .... Dieo Gńt bćnil 
Cet avorton 4.e la latire , , .. 
Hait jsiijpurG, iie.peHt3amaisHui^<!.. 
Łe malhtipreiuc tA- trop pu^t I 
Dans la carriete polemlque, 
L'autre ^noć du pietnier bond, 
Yient fe luer en furibond, 
Contrę mon oeumre didaćti^a^. 
BriJle d'uBe bite caofti^us. 
Et d'une fieVre archicntiiłu^r . 
Cet Attila ravi|ge tout; 
i JAtis c'eft en rbonneui du bon goilei 
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Qu'a cc joli gente ii s'applique. 
Sans (es jtigełnens vrais oa faux , 
II fabre , mucile , eRropie , 
Fiend , pour furetcr les de&att , 
Un Terre qui les multiplie : 
Łe bien , ii le tait a propos , 
Ou tr^s-valondcrs ii Toublie.' 
Unc lettre mCfc a Tenyers , 
Fournit Uli pretexte i fa glofc ; 
Et ce monfieur que jindifpofe , 
Ferraillatłt i tort a trayers. 
Me dit des injures en profe , 
Farce qu'il en veut k męs vers. 

Moins fenfible , on d€vicnt plus iage. 
Łas d'£tre ainft perfecucd , 
Je me fauTai par lajgaitć, 
£c je repris tout mon courage. 
Plus CCS mellieur! montroient dc ragę , 
Aloins je paroiflbi; agite. 
Dans les frivolites d'urage , 
J'egarai mes Tceux etourdjs ; 
Je fus anioureux & vo1age, 
On me trompa ; je le rcndit. 
Se mes critiąues aguerris , 
Dont je ne ientois plus Foutragc, 
Je me vengeai fiir les maris, 

Sw 
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£t je les Tifflai darantage 
Qu'oii ne fiffle les bcaux<efprits , 
Quand ils ont fkit qiielque naD&age, 
Des amateurs les plus bupes 
Je bravai les ligues fecrettes i 
£t la juftice des toilettes, 
Et Tanatheme des foupes, 
Eoiidant mon (iecle & mon genie, 
Au hal^rd promenant ma fot , 
Je fis fbnner aotour de mol 
Tous les gretots de la folie. 
]Ha mufę alloic h Crayers champs , 
CeeilUnt d'unc main Ubertlne " 
La Tofe aufii b!en^<iue Tepine, 
Et fe piquoit de tems en tema. 
Je fis des drames lamcntables, 
Des Tert małins , des madrlgaui , 
Et des epltres (btt conpables , 
Oh j'6tois le mafąue i des fbtSi 
AfTurement Crćs-rel^eAablcs. 
}fouvelle8 amours , ycfs noureai]x ; 
De met jouis c'etoit le fy^^oic. 
Et j'avois un plaiflr extrime 
- A me moqiier de mes travaux. 
Q.u'il en InrenlS , qu'il cft dupę , 
Celui qu'attriite fon talent ! ' 
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Tant qii'il amure , ii e(ł charmant : 
II perd fon prix , dea qa'll occnpe. 
Qucls attraits a donc cc vain binit 
Qiie Ton uppelle renommee ? 
Ah [ trap fDuvenC cecte fumee 
Etouffe ceux qu'elle feduit, ' 
Comment fe peut-il qu'on fe lirra 
A fefpolr lointain & cbnfiM 
De TefTurdter dans ud lirie , 
Et de ne commencet ^ Tivre, 
Que dn moment qu<onneTit'plus? 

Un citoyen ćpouic & pero , 
DKoic nn jour xrec regict : 
JufqD'Ji piefeiu je n'ai lien fiut, 
Et j*avance dans Aia cariiere ; 
Mon itecle a pćtnc me connalŁ 
Tu n'as rien &]t? Ini dit im lagę, 
Ofłi ne rśtoit pdint a demi : 
Qi]oi ! n'as-tu point dans fon nauRrage 
Aidi quclquefois ton ami , 
Et culdve ton heritage? 
K'as-tu point joui de tes fens , 
Du temotgnage de ton amC) 
Vu le fourire de ta Femmo,' 
Et łe bonheut de tes en&ns? 
Eh ! vts > faTouie Tcuftence i 
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Sws bon, fenfibte, geiiĆTcm; 
Apprends fui-touc rarc.d'ćtce benicmc : 
Voil^ 4e l'hoiiiffie la fciencc * 
To n'as ricn i ^re de nuetiz; 
En effet , ćctłTains. femeni , 
A quoi bon ces &uit$ de vos rnllet, 
Tontes cts pompeuCcs merreilles 
Qpe Yons legoez a nos ne»eux! 
£b! mes amis, eh ! h comete 
Fredite par le grand Newton , 
Q.ui datis q'uatrc iiecle* , diMn , 
Ayoifinant notre planetę , 
Sott balayer cc tourbilloa 
Illuminć |iat Bpidcte , 
Socrate & le divin Platon, 
Qu'en penfez-voDs ? Un tei defiAre 
Ne peut encoi tous ĆEonner, 
Et vous bravez ce vilain aftre 
Qui Ticndra tout esterminei ! 
A peine de fa che»eiure 
21 fratiłcra cet uniyers; 
Adieu Ic foleil & lesmers; 
Adieu Tordre de la naturę! 
Helas ! dans fon codts oiagenr 
U biiklera les deux tropiques , 
Cette vofite immenfe des cieux, , 
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La terre fum^hte fous cux , 
£t les drames tiagi-comiijues ! . . . 
Dans ce funebre evenement , ■ ' 

Voila Yotrc gipirc abforbśe ; 
Et jć Yois', en un feul moment, 
Votre immortałite flambśe , 
AuOt bica: qiłe; łe firmament. 
Trois ou ąuatFc Gecles de TJe, 
Farmi des dafcendans ł^IguK , 
Celt une bclle minotis 
Foui des ^criyains tels ijne. yous, 
Lcs flambeaux de votre patriej 
Grands hommes . croyez<mQi , briTez 
Et vos pinceauK & vos paletes; 
Sages , orateurf & poet«s , 
Semeorez tous Ics brat croifes . : . . 
Et narguez aisrticE cotnbteS... :> 

" OjicI .profkae ! tout eft f erda ! 
f) Vont a l'cavi cricr noG maitres ! 
u Eh , quoU dans l'echeU« des ćtrea 
„ On foufire un tel indiTidu ! 

Ma confufion cfl cxtrćaie : 
Mais , j'en conyiens naivement , 
Rebelie i lew po[ivoir fuprćme. 
Et fiirole profondement^ 
^ai merite cet anathćme. 
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Car enfin , tout bien calcule , 
E(l-il deinomr^ ąue je penTel 
JU-je ,'^cononufle zelś, 
Ec ruftique avec importance , 
D'ecrits folides fur łe b\i 
Alimente toote la France? 
Łe vent, de Montmartre i Pandn , 
Grace h m«i «Tt ł<iientifiqi)e , 
FaJtił tournet un feul moulin 
Opi Toic ford de ma &brjque? 
Qu'eft-ce qo*9n iii'a łu conceTłrfir 
Four les progrii de la culture? 
Ai-je terentć qiielque feinoir ? 
Ec qu'ai-je dit far la mouturel 
Malgre ce lilence infuliant, 
Je revere Ics afronomes ; 
lis ćcrivent tris^dfidement :- - 
Mats i'alme inieiix , j'en 6is Tefineiit, 
£tre esile parmi les gnomes , ^ 
Quc ds jamaia en faire autant: 
M-ic, plein d'Bne noble audace, 
CommenEĆ lef text« des loix, 
Et doDT)e des lecons aux rots, 
Qpi n'aiment pas qu'on Icui en FaOet 
Jinterdis 4 mon Apollon 
- Lc dedale diploiiiaŁique : ], 
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Je laifle le eorps politiqne 

Yaciller dans ten tonrbillon; 

Et je le ttmse trop ćtique, '' 

Pour efperer fa gućrifon. 

Je ne connols point cette emphafe 

Qiii met les tśtes a Tenycrs , 

Ł'art d'enfermer dans nne ptraTe- 

Ła morale de rnniyers. 

Dans fer (blles metamorphorcs , 

Jtlon erprit, toujours au-dehors, 

Ke fait point faiGr les rapports , 

L'cnfemble harmonigne des cKofeSr 

Et leurs hiviłiblcs accords: 

Mais je fais rireren r^compenfe. 

Et mfiine rire a mes depens ; 

Tous les matins, dans le Glence, 

Je vaiE biAler un grain d>ncei» ' 

Sor Tautel dć la lol^rance: 

Je pcrfiffle aveca(turance, 

Ces egoiftes fourcilleus 

Qui ne pennettent pas qii'on penIĆ!, ' 

A moins qu*on ne penfc comme eu*. 

Trop fier pour defcendre & rintrigue. 

Je fuis les fcntieri tortueux : 

La palmę qi]'einporte la brSgue, 

Ccflc d'en ftre une k mes ycuŁ 
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L'oinbte du credit in'iinpO[tunc l 
Loin de courdfcr la fareur, 
Si je veux rencontrer un cceur. 
Je le cherche dąns rin&)rtune: 
Je ne me laifTe point cbumec 
A Teclat d'ua luxe ftćtile; 
Plus moti ami peut iii.'ćCre utile, 
JHoins j'ai de plaiiit ii Tąinicr. 
J'honore les langs & les titret} 
Mais fans jamais m'cii etayer : 
Au coiti de mon humble foyer i 
lAes fenttraent font mes arbitreSi 
Et je m'appatticns tout cntkr. 
Ma gauloHe phitofophie. 
Borne la fei modefles vaeux ; 
£t dans mon delice joyeus* 
Je tiens a ma fuperiide, 
PoutYU qu'elle .cachc no heilreur. 
Quant k cette vcrcu fcciete, 
A ce mćcanirme cache 
Qai fait router notre planetę , 
Je n'eii fais ricn , la chofe eft nets , 
£t n'en fula poiat du tost fichś'! 
Ma nufon, qiii de fsi dilpefe 
Sans tous ces palculs impai^ti, 
Sui Tonbe etabli fe [epofc. 
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Et je profite des efiets, 
Sans trop analyfer la caufe. 

Fenl^urs celebres, paayres gens; 
Quł Tur le fyftćme du mondc, 
Balbutiez vos argumens. 
Et dont l'ignoTance profonde, 
Depuis plus de quatie mille ans, 
Des mćmes tebuś nous inonde, 
Sous mille tittes difierens I 
Vous n)'aimirez bien, je yoss jure> 
Et j'aime vptre fćrieDX, 
Łorfąue , rćvant a Tarenture . 
Chacun de vous, a qui micuK, tnie: 
Croit deviner la conteiture 
De ce globe my{leneux , 
De cet editipe pompeu^ , 
De cc grand corps de la maturę, 
Dont ic moteur eft dąifstcs dfuK.' 
Cecte amc par-tout repandae, 
L'un dani |e feu croic Ifi trouveF; 
L'autTe fouFicnt & croit ]»«orei 
Que c'cft Teait qui la dilV>biie. 
Cet autre bavard eteinel 
Adopte fair qui )'environneł 
Fout le mobile utiiyerfel. 
Et s'ennDurrit, qufUld.il i^0pqr. 
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Cclui-ci Te bat pour le plcin ; 
CelniJk fe perd dans Ic Tuide. 
Au gnnd tout , cheF-d'aeuTre diTln , 
Ł'ua reut que 1« hafard prelide} 
L'autie 7 foupt^nne da detTciti. 
TaDtót la inadere engourdie 
Eft brute , oiCfe & Uta rdTort; 
Et taDt6t, pleine d'energić, 
L'univer$ Jui doit (ba accotd. 
Eh ! de cet embarras extrćme 
Qui vous cmpćcłie de fortir? 
Adorcz un ćtre fupiime « 
Sans ćhercher i le definir. 
Q]i'il foit de tout caufe premierę ; 
Qu'U anime Ics ćlemeiu, 
Seme dans lea airs trantpatens 
Lcs globule) de la Inmiere, 
Et naus la jette par coriena ; 
QQ'il ait une puiflance cndere 
Sur la mdrt , la vie & le tctns ) 
Des-lors , lairontieurs inutiles , 
Si par lui tout eft dirige, 
Repofez-TOus , dormez tranquiles; 
Voila votre globe arrangć. 

Cc puc flambcau, cet celLdti mocde* 
Etincelaiu ati haut de> ckuz* 

SnoitJl 
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Seroit-il donc Teffet heureuK 
D'Hne matiere Tagabonde ? 
Elt-cc cłle qiii leglc le Conrt 
De ces milliers d'afl:ies nodumes, 
Qai,'dans Icurs phafes tadCurnes, 
Kćpaient rabfcaCe dra jours? 
£ft-ce ellc qui dońne k la teire 
Son majeflucus appareil , 
Et cette marchc dtculaiie, 
Prefentant ta mobile fphere 
A tous les afpeO^ da foleil? 
Autonr de cettc a<ftive maffe , 
Ouellc main ićpaodit les meis , 
Et fit dans on floide erpace 
Óndoyer ce Toile des aiiB, 
Q.ui la balaace, & qui ł'embralft1. 
Sont-ce des atpmes errans 
Qui , de la plua foiblć Temence , 
Ont eleve cc c^ćnc wninenfe , 
Vainqueiii de la foudie & des ans? 
£h quoi , 1'ophiłles defolans , 
Un concouis lans intclligence 
Fait bruiic l'halcine des Tcnts , 
Allumc r&tre des yolcans. 
Sur nos tćtes fixe & condenTe 
Ces eaux , ces. niiagBS biUlanS » 
Tome i. T 
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Depofitiires bienfailans 
Et des promefTes^ du printenu. 
Et des trefors qiie l'afaondance 
Yerfe ea automne fiir nos champs ? 
Eh bieo , fok : ces objets pcut-ćtre, . 
"- • Ne parlent point a ToCre cceur : 
Mań Thomme feol a dans fon ćtre» 
Ce qui decele fon aoteui. 
Ce fooffle ethere ^qut m'aiiiine , 
Cette foif d'itnmoTtaIitć, 
Cette ioąui^tude fublime^ 
Qui, des proFondeurs d'iin abymff. 
Me pouffe vers la veritć ; . 
Ces intervalles de iumieie 
Et ce tayon intetcepte 
.Qpi cherche i percer la barrierc ■ 
Ou le . corps le dent arrćte ; ' 
Łet arts etalant teus leuis cbaTines 
Four le mortel induftrieux i 
Łe plaSif fi d^ideinc 
Qu'it trouve k r^pandre dei larmes ; 
L'effroi dont ii fe fent ptefler, 
Quand foijs la Tieillefle ii fuccombe. 
Et qD'il efi prćt i s'enfoncec 
Dans les tinebres de U tombę^ 
Du hafard font^e Us eSets? -^ 
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Ne connoit-on point k ces tiaits 
Łe fceau d*une caufe ćternelle? 
"łoi, <łont Tamę eft cncor rebdlć! , 
Dont les yeux font encot difttaits ^ 
Cherche «t aUguftc modele 
bans les giaiids hommcs qti'il a faits j 
ilenii fut iin de fes bienfaits; 
II s'etdit peint datts Marc-Aurele; 
Plus qut refpacc itlimitć , 
Ou & maia Tema ta clar(e 
Et Tedncdle de la vi6 ^ 
Plus que li celerfe łiarmonifc, ■ 
C'cft la vcrtu , c^eft le gćhle 
Qjii prouvcnf la divinite. 

Tu la dróis » & ments i, toi-mEAie. 
L'orgueil enfanta ton fyftćme, 
£t t'en cache TabAirdite ; , 
Ma(tyr d'Hńe fóllc chiitiere , 
"Tu chcrches Ic bi'uit & rććlat i 
Ceft ton cfptit qui fe d^bat 
Opand ta' confciencti t'eclalTtf, ■ ■ 
Ta laifon eft ton Chi&dmeńł!. 
Va , s'il effi an^ flnctrc athćtf ^ 
A ignoie ce mouyeinent, 
_ Ces COfflbats d'une am<i agitEe { 
n fc laifTe aIleir'mollemeiłt 

Ty 
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Ao courant des chofcs humaines. 
Et n'elt touche qDe fbiblement 
Pat ies plailics oii par Ics peiiiei. 
Par ąneł dellce inconfeąuebŁ 
Voudroit-il regentci dei ombres^ 
Qpi fur on giobe eitiaTagant, 
A tiavers quelqucs lueurs fomfares , 
Tiendroient apparoitre un momeot? 
Dans fes rćreS melancoliques 
U fe complait ik yegeter. 
Et ne va point Ies dćbiter 
Du ton de ccitains empiciąaes , 
, JaloDX dc fe fiiire icouter 
Par tous ces petits fanaCiques 
Qu'oą nous enjoim dc refpeder. 
II Toit arec indiffecence , 
£t ł'audace de notre cfprit, 
t.t Ies terrcDrs de rignoiance, 
Et toDt TorgucU de la fdence , ' 
Et Ies rertus que Ton puiut. 
Et Ies crimes qu'on tecompenie. 
' I.e noeud de la moralitć 

Ke Tenchalne point it la t^rc^' 
11 n'a, dans fa traDqiullit^ , 
Rien qQ'U ndoute , ou qii11 clpeie ; 
B fupperte noncłulanuiettt , 
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'Ł'exiftence qu'il app recie , 
£t las d'une vaine feerie 
Dont la jeunetle ćranouie 
Emporte touc rencłiantement , 
II & fauve dans le nćant, 
Sans on feul regret vers la vie 
Qu'il abandonne en fommeillant. - 

Mais ąue (ais-tu, mufę perfidCj 
Mufę rebelie k mes IcĘons? 
Arcete i la voix de ton guide; 
Crains te fouffle des aquilons. 
LaifTe, laiffe Taigle intrepidc 
S'elancer au fommet des monts.. 
Et rafę, hirondelle timide, 
Ł'etang qui dort dans iios vaUons. 
IHałgrć le żele qui t:'infptre, 
Tes eflbrts font Fbibles & Tains: 
Satisfaits d'aimer les humains, 
'!N'afpirons point 4 les inftruire. 
Beifte, athće, ou bon chretien. 
Je chćris toujours mon femblable,' 
Et je ne vois de Trai pailcn 
Qu'un mortel qui n'eft point ainwble, 

Re?cnez ?ite, revenez 
Amour, fedudion, folie! 
Les liens dont Tous.ia'enchaiii^, 

TUJ 
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Font tout le charme de ma yic 
Vou$ que j'adorc , ćtres chaimaits ^ . 
DonC Timage feule interelTc ^ 
Oiii jouez avec le primems , 
]^echaufFez Tautomne des an;. 
Et rcffufcitc? la YieiilefTc; 
Dirpofez dc mes fens troubles , 
Belłes Ciręćs , tendres firenes , 
Ah ! commandez en foureraines , 
£t trompez>inoi , li yo.us voulez- 
Vdus favez changęr cn dćlices 
Les peincs dont nona foupirons; 
Malheurs gux trop prudens UlyfTęs! 
Qjxi ferment Toreillc k vos fons I 
Parez de fleurs mes avirons , 
' £c qu'au fein des plainęs profbndes , 
Berce par yos illulions , 
Mon vaineaii glifTe Tut les ondes, 
Au brnit flatteur de vos cbanfoni \ 

D'uiie reyerie inquiette 
Ne fuiyons point fegarement. 
Dans l'avenir des qu'on fc jctte> 
On fs}^ un lardn au prefent. 
Songeons , lorfquc le jour commencę , 
i. rembellir jurqu'a [a fin : 
Gardons tou}aurs une efjperąpce , 
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Foui Toppofei au noir chagnn,J 
Pour les revers un front ferein , 
Pouc Tinfiant uiw jouil&nce. 
Ud defir pour le lendcmain. 

Mais , quoi ! deja la nuit.s'avance, 
TenanC les graces par la main; 
Łe bon Conws vient en cadence, 
' Conronnejr Tautel du £eftin. 
A-oas , dans ces lians myfleres , . 
TSe Yoyons Ic fombrc avenir, 
Qu'a tcavcTS les cryftaux des vertes, 
Les etincelles des lumieres, 
£c les feux legers dti plaiGr. 
L'interpretc de la naturę, ,' 
Des atomes doifte iavcnteQr, 
Raifonna, dit-oa, fen bochesr: 
Sa Yoluptć feroit plus pure, 
S*!! n'eflt confulte que fon cceur. 
Affhnchis dc toute impofture, 
A l'ii]ftinA lailTons-nous mener ; 
Soyons hcurcus Jans raifonnec: 
Ceft allei plu's loin qu'£picure. 



Tiv 

[i.jiizta ..Google 



Person NA GES. 

Mademoifelk DE Bombsłłes prononci fin 
compUsuiit. 

AGUĆ, M>>< st Łastic. 

EUfHRASIE, MH= DB SiKĆTy. 
MŻLANIE, MH='DE Ckect. 
SIDONIE, Mik deMoiitalem»e»t, 
EUDOJCE, MU« D',HiUDRE<;i. 

tGLt, li«' DE DURFORT. 

AUSOME, MH"DE VlLLEPORT. 
ROSAUE. M"! DI yiŁLEPAIŁŁŁ 



Cif itMfttitt omragti fint amiiiifi i M. 'S«rMt f 
« cm fairi fhifir m ^hUk n 



..Google 



I D Y Ł Ł E S 

DE SA 1 N T-C r R. 
o u - 
fHOMMĄ.GE DU C(EUR. 

A Poccnfiou des ntiriĄges Ąe Monfeigntur te 
Oaufhin 'avec Makie-Antoinbtte d*Au- 
TRICHE, ArchUuchefe i ^ de Monjeigneur 
ŁB G]MTE DE PrOYEI^CE avee JOSEFHINE , 
frincejje dt S/rvoye. 

PREMIERĘ IDYLLE. 

■ S C £ N E PREMIES.E. 

A G L fit 

Ariette. 

jTiLttlJILOHS, foyez noi afyles, 
iGazons, cearonne&Tous defleuts, 
jEt que cet ombiages tnoguilet 
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Imitent la paix de nos cceurs : 

Florę langoit abandotm^, 

Une autrę regne dans nos ^<^iainps ; 

Ceft Ahtoinette, cette annee, 

Qui nous ramenc le printems. 
' Camipe fa prePence a change ces Heuz f la 
Tcrdure ell plus fraiche j les nuages om diC- 
paru. 

\ S C S N E II. 
AGŁAŻ,' EUPHRASIE, MŚŁANIE. 

-E u P H R A S I E. 

£łb bien , Agłae > pouiqu6t nous avez-veus 
quittees ? Que (aifiez - vous feule & loia de 

'■ ' A G L A Ł 

Je chantois la beaute, la yertu, les gracssr 
Je chantois łe bonheur de la France y le ńótre,... 
J*etois Techo de yos coeurs. 

M i Ł A N I E. 

Ne vaut-il pas mieux en ^re la confidente? 

EUFHRASlti. 

Tant d'avantages t4unts valeat bien gus nous 
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Ics chantions en choeur. . . . Yoyez un peu le 
caprice cCaller ainfi s'applandir feiile de^ce qui 
łaic la jole de toutes ! 

A G L A E. 

Fourvu que ce fole le m&me fentiment qut 
nous occupe , qu'iniporte la manierę dónt on 
Teiprime? 

lA t Ł A N I s 
Ecoutea, 

EUPHRASIS- 

}1 &ut que vous foyez juge entre nous.J- 

' A G Ł A £. 
Moi? 

M £ Ł A H I E, 

n s'agit de deuz couplets de chanfon. 

A G L A ć. 

fen devine U fujet. 

EUPHRASIE, 

Pecidea qui de nous Ta mieux rcmpłi. ~ 

K o L A t d Melanie. 
Commencez. 

E u p H ii A, s.l Ę CTi rinterrompant. 

Voici lc mień. 
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Ariette. 
ŁoKque la fleur cli fralche eelo&,, 
Ceft Aktoinette qu'eUe peint^ 
On ne di^ngue point fan tcinC 
D'aTec Ics couleurs de la rofc 
Si l'on tombe aux pieds des amours., 
Ccft Amtoinette qu'on cncenfe. 
Notre Buroie , G'eft fa prefence. 
Et fes regards fbnt Ics beauK joar^ 
A G Ł A £ (i M^laniCs 

A merveiUe. Et le v6tre? 

m ć Ł A. N I £. 
Ariette. 
Ł'aigle eponrantoit la terre , 
Q.uelqucFołS Hic nos climati 
II fit grondci le tonnerre , 
Łcs jeuK ne rappiochoient pas. 
Aujourd'hui Thymen Teiichainej 
n joue a rombre des lys , 
iSut les fleiirs ii fe promene 
1 .EnTiroime par let ris. 

A a Ł A. ^ 
Je ne juge point fapplaudis. 

EOrHEASII. 

Et vouB,, Aglae? 
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A G Ł A Ź. 

J'enteiids nos compagnes gui Tiennent fe 
joindte i not tranfports. 

SCENĘ III. 

AGLAE, EUPHRASIE. MŻLANIE , SIDONIE, 

LES CHOEURS. 

Ą c Ł A ż Jiule. 
C!/HAirTONS toutes a la foi; 
Ce que nous fentons enfemble. 
Imitons ies hbtes des bois 
^e le mćme arbrilTeau raflemble. 

Xc chaur repetę. 
Chaatons toutcs k la fois, &c. 

Hi. k h A V 1 Łfeule, 
Ła jeunc faayette {buvent, 
Ręd^t (a Toix qui chancelle ; 
fllaii qu'une autie y mćlę {on «hant,' 
Ellc s'eiihaidit avec ellc. 

Zć chmur rtfpćte. 
Chantons toutes k k fois, &«, 
S I Q o N I Efeute^ 
CHibmnt Vheritier des Ijrs. 
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Comn^ ii fourit i notre ivreflcJ 
11 (ait deja mśler des fruits j 

Anx fleurs qui parent la jcuncfle ; 
£t dans \'ige brillant des lis 
II eft Ncft»r par la fagefle. ' ' 

■ Le chaUr T^pttel 
< . . Chatitons toutes k la foiś , &c. 

^ ^V t ' e» 

S C E K E IV.' 

AGLAt, MtŁANIE, EUPHRASłE, SIDOlftE, 

EUDOXE, ŻGLty LES ĆHOEURS. 

t G t i d Aslai. 

\Pi^ H ! je vous y prends ; c'el3: ilonc.aitili que 

vous nous Uiflez , parce que nous ne fommes 

pas auffi grandes que vous : comme s'il fillok 

tant d'annźeś pout fetre bien aife de voir id 

notre augufte Dajiphine, pout lui offriffon 

coeur, pouc Tadorer, & lui chańter utie chattCon! 

E u r H R A s I E. 

' yous en avez donc tait une?. 

Ć o L ź.' 

Oui, vraimeitŁ'' ' . ' 

- A'tf L A Ż d MiliMi. 
Onvoit bien ąueie fentiment n*a poiitt f ^& 
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DE S A I N T-C Y »ł JOJ. 

J& t L A K I E. 

II faut Tentendre. 

^ E u P H R AS I E. 

Chaatezj Żgle, chantez. 

Ć G Ł ć. 
Romance, i 
Sur le myrtc qu'on m'a donde, 
fat grave Ic nom d'ANTOlN£TTl: ' 
Ce beau nom que Techo repetę, 
Orne Tarbiiflcau fbrtnne ; 
Et nut autie dans Ic bocage 
I}'aDra dćformais rarantage 
Sur le myrte qu'oa m'a donnę. 
E TJ D o KEfeufe. 
■ Que 1'echo de ces lieux rćponde 
Au tendre conccrt dc nos voix; 
Sur i'hynien'des enFans des rois 
JEft fondć )t bonheur du monde. ' 
\ Le dueur repetę. 
Que l'echo, &c. 

EupHSASi nfeule. 
FouT f&ta un coupic charmant, 
Tous les coeur!! font d'intel]cgencc} 
L'epDiix eft rcfpoir de la France, 
Et TĄwufe en eft fornetncnt. 
Le chaur repetę. 
Oiie l'echo , &c. 
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PEBSONNAGES. 
tGhŁ 

NAIS. 

AGLAĆ. 

C H 0£ U R * ;'<«»« fllis- 

La fcmt efi. iam ttn hofąmi, & eommuce t 
tnir Ju jour. 



SECONDE 



DE S A I H T-C Y R. 



^ 



^g^ 



SECONDE IDYLLE. 
S C E N E P R E M i.E ^ £". 

tGlt/eule^ aMfeJUrmlit de gagom ^ik^ant 
d'qpris une mddaiUe. EUt iji tme corbeille puidc d 
fet cdfrir, 

i o L fe. 



\^ II E mon crayon eft idfidcle -.z 
Four tracer ce portrait cbannanc] 
Plus roeil eA ćpris du modele. 
Plus la main tiemble en ]'jinitaiiŁ. 
Jti VQii une graca noUrelle 
Eciorre k chaquc trait nouveau : 
Amour, toi qiii formas Apelle,!' 
Ytcns m'eclairer de ton fiambeau. 



SCENĘ II. 
NATS accourant , . aoec une corbeiUe 4e fieurijbut 
Jon brat. tGLt. 

: N A J R. 

\^UE (ais-tu donc feule ićt,.taadis gue nos 

<;en]p8gne5 font dans.les janlins > 9U*«llec dś> 

Tsmel. V 



:..«.C00glc 



JOi ■. lO T Ł Ł » S 

pouillent de routes Icun fleurs ? .Tiens. ^okt 
'combien j*en ai cueilli pour ma part ! Tu fdis 
trc^ fuTagc qiie noiis ^ voulons Fatre, pour 
negliger (Templir aufli ton panter; ii falloit nou» 
voir; aa IcteI- Se TaurórC) yoltigec de roytte 
ta mytte , de todet en roHcr. 

iPas nne fleur n'cft ^happće: t 

La lofe inrite natrę nKua; 

Ła ińolette Fwt en Tain 

Sous les gasons envekippee; 

Son parfum la trahit lóudain. 

Et (a modsftie eft trompćc;' ' 

A chaqne pas> noDTcan łarcin, ,.; 

Pas une fleoi il'eft ćdiapp^. 

Toute cette tnołfibn e(l r^ferree pour I'ai- 
mable pnii{:efi*e.clont'la prefence doit honorer 

Oiiiarjrlęs <} Egl^- Tu ne m'ćcoute3 pas. 

t o L i/e tofonC. 

Ce qui m'occnpe eft trop agreable,poiirqiłer. 
je n'y fols paa toute entiere. Approche t(elle 
bd ntotttre fon dejjin ^ la meJoiłU.) recoiinois- 
tu quelques traits de la protetyce noui^elfe qu« 
neus atteadanB?Mcs yeoz ne Tont pas contetu 
dentoii own^getmofi ettiłrl*cS encMe meiiis. 
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( Examin(mt la n^daiUt feule.) 
H^i'4c atcc moi : pulsjerendc* . . ;. 
Cctte donce firenite, - . j 

Cet ceil qu'aniine uh fea ii teodrsj 
Ce fourire pleiii de bontź ! , 

N A i s. ,■-.:; 

n teiiq>ere ła najelU: 
Cette jeune dirkilte , ' - ' 

Jufqu«s i Rous veat bien d^ctAitti ' ( 

ź G 1 1. \'" ' '"; 

Elle aime łios hułnbića nllont. 
t.'a(be hcureUT, dont elle eftrimag^t 
SoDvent ashe ainfi fet nyoni. 
Et brille k trayerft tin ninige , 
Ile pełli de brAler les molfibns. • 

N A i s! ■ ■ ■ . ' 

1legatd« me moi : peujttb rendM 
Cette douce feiMite i ' . . 
Cet sil qn'atiiiiip pn feu £ teodre « 
Ce foutire plela dc bonte T 

i » Ł 1 

• n tempeie b nujeftć : 
Cette jeuae dirioiti ., ...''"' 

Juf^oei k noBS rent tuea defcendra. 

-v« , 



^ I D ¥ Ł Ł I Ś ' 

N A 1 s. 

AlKrndonne ton entrepńfe : tUe eft aa>defliis 
de cei forces. 

Jette Ii crayont & plnceaus: 
Crois-eo Ic żele ąni tn'enflame, 
igić , c'eft aa fo&d de notie ame 
Qii'il faut grarer des ttaits fi beaiuc. .' 
\as , le coenr feul plałt aux deeflea : 
Ł'ait ćbaoche en Taiti leun atnaiti ij 
£t ('ii appcn;e!t leurs fioeiret^ 
n oe Ics imite jamais. 

£ e Ł ć. 
Je brife crayont Sc pinceaiiKr 
Je croli le scle ^ui t'eDflame ; 
Naii , c'eft an fimd db notre aow 
Qp'U (aot graver des braits fi beauK. 

SCENĘ III. 

On cntend defrićre le ih^atfe un ćuctar de jeuna 

JUUs. . . . Eilec accoweta ttnant chaame une cor- 

hałU defieuTt^ & tme giiłrlande. 

L'imt d& Jeuna fiUa. 

JL^ilĄ Taoroie aroh btilMi 

Z^hir dormolt dani & tetnite-; - ' - 



.Google 



D E S'A.Ijr.T-C T ». ?0> 

- Noni chantons, ćcłio nom rćpetei^ 
Et voili Zephir ćyeille. 
Uńe- autre. 

Son aile a rafrakhi les rofes 

' ■ Olie deroit cuetitli notre inaio. 
Florę r au^ psupieresdemi dofes ( 
Soupirc, le rappeHe en Tain, 
Et pris dc lui, fous le FeuUlage',' "" 

Yoyant feUtrer tKUre* eflata, 
Heproche k cet ćpoiłX^volage > 
Dc rabaadonoer fi madn. , . ■ . V 

Toutes tnfembU. -_ ■■■,■-_ f,\i 
Deji r&nrorftim^^bryić,' r: :.[...; 
Zćphii donnoit dans %i ttatiMi 'Mi-':^'! 
Nous chanton$,:^clio ił4as fćpet^,' ' - ' 
Et łoBa Zeplur ćreHte* : ■ ■ i ',' 

JCiinedajiimaJUkr. ' '"■'^ 
Mes cheres compagnes , le be^ii joiir ! Elle 
doił bientót paroitreeti ces Ueux,'Ombres, 
que Yotce^ombrage foic plus frats ; neiirs, ex- 
liałe2^vos patfums i 6 cieiuc ! ćpucez-voui. 









S C £ N E IV. 
On af^erte m Sąfle qui rejir(fcntc la ducheffi de 
Bourgogta , mtre d,u Roi , ,(n habit religicuK , tel 
qM Ul dama deSamt-Cyr U porttnti Ią bufie 
(ft accompegn^ par ,W^, pfnjtonnairf pl(ii Ęroddę 
que la autrei. 

A G !• A. &: £ar mAntt' 
• A OLA- ii, 
V/knons dc fleors ces traits ch^isf ' 
lis mentent bien iiótte hommage. 
Łameie aii^Itc .'de Łouis . . ' >. 
lUfpiire FBdor óaii eette imi^ict 
Dc fes, baneĆB .cUe cflaa e^e; 
Ojiel don pQur,nasccBnts sttęndfUl J -^ 

%t fous nos .modoflcs h,abiŁs , , 

Ellc.ft plaifcut <&Tantage' ; 

" OiiieMiił U poiirpTS & let rubis. 

Toutcj enfernble. * 

OrnoDS de fle^FS -ces traits chćris^ 
lis m^titcnt bien notte hommage. 
La mera augufte de Louis 
Kefpire encoi dans cette image( 
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DE ■$ Al N T-C Y R. ^ń 

A G Ł A 6. 

Que chacune de, nous vicnnc y attacher fa 
.guirlande.. . . , ^ .,-_.• 

Uae princefle de Ton fang , 
Vient,, commg eiłe, embtłUr la France: 
pię na^uit au meme raag , , .. 
A'vec la meme bicnfairance. ' 

Ceft nn aflre pur & fercin , 
Ojji, de U.4ipłii>(i«iinontagBM,i .: ■!'„i 
_!, Se leffe, lujt,jiłr aoa carfpainw,. 

f.Łd'ait BpąęB^,fttt ie:d«ftw*,LO ' ' > 
,..;,!. ■■-£» L k. .■.:^-i.i. 
C&ebiórif-Ke ritonarąuc fa^e',' " '"' ' 

-i -JUmaittiiCtt^U, gćriefdi*!;' • ' - '-'i 

Qui, pourapdflrefonpftlipIeBeOTeOK, -" - ' 
Joint la policiąuę au coutage ; 
Ce digne ^mule des Titus, 
Ouclcfnfeoes^fti^HrtattendWrt, ■ " 
Ce roi,.^a«rl«li A^0d defendenfj ' 
- Mais inains«aMii-(łtte fts vertin.'- 

''■^'ii s.-. ; ■■-■ 

Łfridan prómene fan oode , 
Orgueillcuji d'uń tclfonyerain,; " ''.\.- 
Aii creu? de ieurgrótte profonde^ 
Les bclles'riyin'pliĆ8"dc Turin 

Viv. 

C,<,)i)^lt: 
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One la gloire en riaat Tcconde , 
Pour fon front treflent dc leur main , 
Łes couionnes t)Uc te dclUn , 
RćTeTTe mx tnenfaiteiiTt dn monde. 

. A O Ł A ft. 

Que n*eft-il le temoin de nos fótes & de nos 
tranfports! 

L'hy men pem-il fbrrncF depłiu bsauz meuds? 
Que d'ateraitt & de vertus Vont ^re unis en. 
fetnble ! Comment ciUhtec h nymphe cbar- 
mantę qut occupe nos cccors, fans fe rappeU 
pellei touc ce ciae la France e^«rt de fon au. 
gufte epoax?Quederairon! qiK)d*Brprit!Heii* 
rciuc le ^jitpr de ce Xć)eintque! 

■■■ ■■; ł' '^;;!;^;V ., 

Par ^^'ąinploi de tous-fta JnSans 
n nous fnficait, U nom.etcnse ; 
II joint k r^ckt du pńntens. 
Ła maturite de ratitomae ; 
L'amDur fourit i (a beantć , ^ 

Miąetve ^mire fon langage^ 
Et fon oell peint Thumanitś 
Oiii de fon cceni eft le putage. 
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D-B -8 A I H T-G T K. 
♦ 

CeUbront rhymen & Locis 
Q}ie rdSdn des jeux cnWconnic; 
Chantons les trois princes chćrb, 
D^hefi Ibutieiu de la cońronne. 
On cioic Yoit tiois tiges de lya 
S'taerblaćfer butour da ii6ati\ 

To. u 3 BNSBM.BŁB. 



in 
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jLvicoV%ic^itii que noiis {ommes! oui* 
Biiron, & tol tout le prenrier.-Je t'ai vłi tranf- 
plante dans cette ville bruyante que j'habite, 
bailler aux batcons de nos fpećtacles ■ t^ennuyer 
ds nos plaidrs, &onder nos mccurs avec ce 
flegmę qui vaut , dis^to , notre petlifflage ; & 
sujourd'hui que te voila tapt dans ton defert, 
tu t'mformes-'H9V.ec uae impatiencTe cuneufe de 
tout ce qui {e-f affć dans notre^tourbillón ! Paris 
('cKcedoit » qwm(ł tu-etois dans &» mms ; ^ pre- 
Tent que tu en es lotn , ii C^int^elTe i fembla- 
ble -i ces courtifannes adroices , cotitre qui Ton 
murmure tant qu'on vit avec elles, & qu'on 
idolatce p\us ąne jamais des'qu^el]es viennent 
^ nous quitter. II y a ueus ans , li je vcuz t*eu 
croite , que tu n'as emendu parlei- de moi ; nen 
n'arrive jufąu'* ta folitude ; c'efl; pouc te punir 
de nous avoLc abaudonnes. Viens me fantet 
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LETTRB^D^OW fHIŁOSOPHE. -^tj* 

iiicóre' taYelidhf, & cecte t^e foi-dlfatit' fii^ 
IbnilBble qui a bcfoin, pour ^ire en a^ion; 

, d'aviHt'trtf9 (btfsen pctrpeAive, £h! men pai^ 
vte herftitt«;')8ifrt-iious tels qu« nous fonimń'. 
Chacra')V^Pe'i' fa manierę fur ce gtobebur- 
lefque . qu'on nppeU& le monde: Les unsr te 
roieiA itre(V«r9 deś broniHarJs ; nbus le voyons , 
cotamtU prćtwdent no9'hErurBllx lrn8gindire$« 

' i aaTCFsim pńCme ćclttanc : ii eft vtai que jsoiiz 
eus Ia:i^ eft de touCM ceułeurs. Elles fe fuci. 
eedent-, fi:'<oroi{ent* f« Mv\Cett<; fórment un^ 
taifiicicnJabiłe (jui les enctiante' & 1^ promens 
de^ibbdt];esi«ił l^luenes^^ qtłe-fóuvent th one le 
Łon cfprit de prcndre poiit'-de* vźritls. Les ridi- 
colesidfe biveilte font eHftce4<par ceusTdb jour, 
ąmto fóntpsrccurda tendemaiH. Voila oomms 
nous vivbn9'de^uis deus liecles, au grand śtdn-' 
iieniem>3eidute l'Europe. ąuinepeutconceyoif 
ąu'on eztrasague avec autant^Je fuite &■ óo 
{ticces. N<DUs- tenons la bagiiette. Amufes Se 
diftrikiu iłar-Ia magle du bonbeur, nouindus 
fouetons'fbn'peu d'en ayoic la r^lite. Ou ja' 
me trompe-fbtt, (^ wiła deja philoropHie. II 

hY a pas jufqu'a nos dames qui ne s'en fflBlent? 
cUę 9 pHs chez cUes la pluce dćs mo^urs. 'Elles 
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treaT«Dt oeU nuniu ginant ; ellei font ^Uo- 
Jbphes pour jeur commoditć.Ił yatelboudoir 
•u l'on difierte a perce dc vDe> & ii m*sft arrive 
de voir nunis Euclide Sc le Soj^a fur U ebiffou' 
mkre d'une jołie fetome. Avoue.qiM notit Cotn- 
mes eharmani. 

fal aojoard*hui rimagttution ńante. Pnńte 
da rtioment ; eai' mit gaite, fi tu t*en {burieas* 
liVft prefąue toujoDrs qu'une ni^lancalie qiii 
fęrmente, Sc łe mouvenient d'unei biłe toute 
prete ^ s'allum9r. ReTeooas. Qpe veux-tu que 
je te dife?Je vais \a3Ser errer ma plamę 1 ells 
ćcrira au hafard', & je ne ^poads-plns dtft 
felies qiii vont lui eehapper. 

. Ls yaiuhalł , qu£ tious avons imite dis Aa» 
glois , car noutfiłrames un peu Ongęa de ntare 
naturo i ce celebrę vauxhaU eft totnbj i c'cft 
inaincenaot une .rafte foUtude. On «*«& łafle 
de fe promenet en long & en lacge, ou plu- 
cdt d*itre .condoyć en tout feas dans ud Gilloii , 
& fous des gaieńes mai peintes, au Ipn d*uoB 
tnuGąuc baroqtte. Je ne fais trop .poticquoi ce 
caprice a dwe fi peui csr U ^oit de, la Sotoe. 
dei auttes. 

L'hiver , Timpitojrable ihiyer a intcrrpmpu 
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U* joAtts, autremeDt ditei les -fitct pliietmes. 
VoUiii Baron, ce qui a'appelle un fpedade! 
Opel dommage que tu n'ęa aies pas ete te te« 
tnoin ! W t*fH]ioit rścoiiciiie avec )a nattoa; tu 
aurois .vu que le goCkt du beau s eucore des 
droits fur eile, & qu'eUe n'eft pas tout-a-fair 
defelp^ree. Qu'on nous cite spres cela les lonu- 
nois , les CDucres de bague > les combats de gta- ■ 
4Uteurs,lea jeuxdu cirque, deramphithćatre* 
& les femeufes »itnin«cfa;>/ des ■Romains (*). 
Imagine-toi une eneeinte de quełques toifes* 
fur un bras de la rińere de Seine, o^ les mu- 
tonnien de nos galiotes s'avani;ant, une gaule 
en arrćt, iur des bateaus batbouilles de ibi^ 
&-de bleu , luttoient majeihieufemem a qui & 
renverferoit, aii milieu des cris de joie des aiHf^ 
Cms i joins 4 cela les liugeries de queiquea hi£> 
trions aquatłqueSł formanc des fceoes burie& 
ques d'ii]terTBlle en inteirałle: Une quettlle' 
s'ćlevoit, un commiflaire ćtoit appelle, ii iiro-- 
cćdoit, veibaliroK , & on te jetoic i Teau , comme 
de raifon, pour tenniner \z difpute. Btentót U- 
ćtoic Toiripar des abb^s & aucres aoimaus- 

( • ) Efpece dc batailles iiavales. Quc! pmple qiic 
c« RoniaiiH ! U ćtoit gtand iD<iiie4ar» f«t plaifiii. 
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Bmphibies t|ui JiagetńeDt en maniok do tdtoiłi 
autour d'un foi-dirant char deNepCuiie,trainl' 
par quatre tnarfouins ou 'quatre ehevaax. Grace 
i Part du' pcintre, cela eft encore tndeds. Une 
clameur umYcrfeUs 8*Ćlevoit dans l*aug}iftc a& 
femblee ; quelquefats on prenoit aux lutteura 
un interfct ii vif, qu'il etoit mar^uć par uti 

- lilence imiK>raDt qu*inteTrornpoient TadreBe Aa- 
TaiQqueuT & la culbute du vaiaco. J« ne tę 
fais la qu'une foible 'erquide : ce font de ćer 
chofesqu'U&uCToir,& qu'on nepeutdScrire) ' 
nous acquerons de jour en jour. Les grandea 
idees fe multiplicnt ; notre ftivolite uiTeritiTC, 
aflujettit ies ^mens, ies rejid fes.tribotaires) 
& nos mafcarades fur Teau vatent toutes les 
lurces maritimes de nosvoilins. Qu'e(l-ce apres 
tout qije la flotte la mieus equtpće ? U ii*y a 
point Ul Ib mot pour rire, & c-'etl en riant que 
nous decidonfi notre Aipecioritć fur tous les 
peuples du monde. 

Ce n'eft rien encore j tu yas t'cxtafier fi }e 
pourtuis. IL s*eft etabli parmi nous une trbupe 

. nouvrile avec łe titre modefte de comidiats Je 
his. Nous raffolons dc ces marionneites i nous 
avons f entt la nćceJSCe iFun parńl ipetfUele j^iu 
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lesprogr^ du go6t&iłe łarairoii.ÓnśVtu^> 
lei lo|e8 font toujours toaees d'avance. II j tf 
eQtr'autres un petit arlequiii , qui eft bien la* 
creature ła plus fpirituelle , U plus interelTante, 
la pkis achevee f ce font les graces en ma(que' 
noir ; ilA'icnt tl'avoir un rhume dont les p»* 
pieis publics ont di^ informer rEurope; Tata^ 
me etcńc gćnerale; & )'aŁ vu avec aneoóńSe-* 
iMnt que tes vrais takns font cacore en hoti- 
neut dans ma paaie. 

Le tnoyen apres cela de parter de U feene 
francoife I Athalie , Cinna t Rhadamifie , touf 
cela eft infipide , apres leś grands objets donc 
]t! viens de t'enttetentr ; k pułs , quelques ac- 
teurs de ce theatre (tres-bons d*aifleurs) font 
des perfonnages ambulans, fur leHiaels on nc 
peut plus compter. Les uns font maladćś &c 
taois de rannie . & yoyagent les fix aotres mois' 
pour ćgayer leur coDYatefcence ; d'autres pren- 
nent aUcmatiYement les eaux, le lait, & pret^ 
que toujours- Tair de ta campagne : ce qm e{E 
tres-fain pour eux, & fort ennuyeux pour Ic 
public}mais U leur fait toujours un grć inSm, 
quand lis reulent bien interrompre leur regime* 
& ootnprotncure leur rantć~peurs'occuper de 
Ses plaiOrs. 



}ao L E T T K E . 

Qa danfe encore k Topera i mais depuU tft' 
zetratte de Geliotet on nV chanie plus. ou ceU 
«ft II rarCł que ce a*eH; pas la peine d'en par- 
ler. Tu as vu ttavaUler a la nouvelIe falle? Elle 
eft ennn conftnihe : ii ne nous man^ue que 
des adeun. On dit que le mbiftere en a coia> 
mande une demi dołuame a notre meilleuc ma- 
chinifte : c'eft la yiller qui en patera la fa^n. 

Les autret parties de ta Utterature ne font 
ni moins fćcondes , ni moins amufantes pour 
un original qui penfe que le fort des chofes 
hnmaines eft d*aller mai > & qui trouvc ce mai 
U le roieux poflible. Nous.Yoyons eciorre tous 
les jouis de gros ouvrages ^nomiquesi qu'on 
ne lit point * vu leur utiUte i des traites fur la 
culture des champs par des fybarites de la fillej 
des obrerrations fur le bien public , hites pąr 
de bons patriotes & de niauvais. ecrivains i de 
petites btochuces impies & fat3rńques> mifes 
au jour pour rinftrućUon de la jeunefle & lai 
propagadon de fath^ifme en France i d'innonu 
brabtes romans qui« en naiflanc* ctnglentTcrs 
les isles > & fotment des pacotttles d'ennui pour 
le nouveau monde. Tu vois que cout parmi 
nous fieurit au, meme degce. & que tu perds 
ip£mnieiic 
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infipifB^it ą t*«aiener datfs ton ch^tęj luEt^f^ 
A cravec8 toutes les folies que js yiąąa dfl 
pgflct ptt rtTwe , ii fe glijję ^clq^^ dę y^^es 
jouiflkaces pour rhpnupf df go^ TicUcs jĘ^i 
la prp^ui^n qif'oii m'Bpf)oue ^ )'i|^l^t, p'«£l; 
ifi po^tąit Ąe la pieiflturi! ( *) ^k m,. '/c Mf^^^K 
l'un d|B! ćcriyąins gui ^it Is pl^ 4'^RWfi>i^:^^ 
l^ttrcs ę^/e9{talen3 ^ Ces %^^t^BP>^°WfIC(9 
"tu l'ą8 icncoutrć p^pflw tąa. fejn^ tn m^c 
łi|le i m i^s vu paj; wU iji^ «W)WfiS ii ?ft 

cUigi de bcfliuKis ! ., -^ 

i|ti o.e pensfiM i;eńffe): k}i;;łflfc»Si,i|ł i^W^ 
fonnetit. Ce font les clus ^{^f ^ ^R^|,Ilf ^ 
yco.nern^ot t^ąt ^*9P. yeut; ^]'^f^t l^f pą^o- 
de; unrćo« i^iĄ les dśgt^^rtr* ^ ^'WPPc^ fi9^ 
t|-c,ic płj^cfoyhe ^cpfaitwf]: ^ę^i^fun^ Jęc^ 

l/,w jTainiI^fs de tec ft(,r^i^ ęn fecoiff t.łjłwoji;, 
c'i!i vivo^fiqt en fflc^, 5^ ^^c Ifliit ffHUti)i(r 
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ąa'vin'peu de ćufture pouc fctre auffi fSroces 

^ue ńmy ' 

' AwiTt de ferraer ma lettre , fattendrei la fen-, 
larion qa'aQra bitelepoeme que )et*annonce; 
jertnrendi^i compte, & j V joindrai tfles rś- 
fleztoiiB- r''C!it cneore fant -ii bien r^Sechir de 
ĆEihs <ki tetris. L'ntravagance monotdne eS aiitS 
ennuyeufe que la raifon mftme. La variite,''lą 
yariitSf v'óiii le cri 'de ralUment pour les cfl 
^t^'vfmmenc~ fraa^U ; fi noos poufións par- 
f(!riOr'i'ćhanger tous les jours de prmcit>es', 
ie ciodesi de plaiS^rs, de philoroplńff, h^us 
toucherions enfin ik cette perFećlion ąae nou? 
cIietfTioiu eii Tatn depuis plufieurs fiecfes; L'arc 
tfStre faits eeffe nouveaiiz , feroit poUr sous la 

^otibrchieiiniferrelłe.' 

''^£N \nth iłievoil^t-il pas ce ąueTaTois prĆvu? 
Gtah^'fuftićur* Cridgue aiiiere f D^chaitie- 
ftlerit pV6fque g^ćral f. . . Le poeme a r^n£G : ^r, 
te1^'{^At dans ce>ay$.ći les baraćteres alttfablfeś 
au"fliciśs. L'emente a itź fi forte que i'envi'fea 
cru''uri'rriftftirt qu'elle avoii fait tomber lifl bbą 
OT)^*TŚ|^.-ł3fc peu^c iż^dhflinms s'efl: furpaBS; 
ll'iyHbft iritferidre ladhreriitś des opinionsi Cela 
ptouve bien le peo dln^iottance ąu^an dok 
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inettreaus preińiers cris de cette byJre qu'on 
appelle pubłic. tl teflemble aflez i ces animauz 
ftupides, qui mgiflent d^s qu'on leut prefenw 
de rćcarlate ou de la pourpre. Les-ptoduiftkini 
ecJatantes refiarouchbnt, le mettent eii liireuF) 
& la moitie de Patis a des oonvalfi^n»^touteś: 
les fbts qu'il s'agił; d'adrnirer. Au -łaukWui^. 
S. G&raain Tordonnance du poeitie a^ete^ttoiiyća 
bellejpitoyable au fauxłiourg S:'JAW8r^ ; on 
8*extii(ioit fur les v^rs au Marais i dansle quaT-^ 
tier du Palais C'^toit de la profe 'rimee. D'un. 
cdte les^aftifles rounnuraient , ds ljaucr« ilv 
crioient tncrveille ; & quand tous. ces. juges: 
d'avis different venoient k fe rencoritrer , c^etóit 
un tapage, une capophonie « une confudep tout- 
^-fait r^uiflantc; J'cii at yu qui ćcumoicnt de 
Ktige , faute d'avou pu prouYsr li; }Vic0:łd'ua 
hźmiftiohe. ■,.:.-■ ■)■' -u.\ ?.:'.-,,: -^.^ : ; 

Sais^ta quels ^aat aujourd'bbi Des Ubifteiflft 
g^nie?I}e jeunes feigneura biea cdnfiansifąui 
ndotiBiit fur łe go&t> comme les invalides fuc 
la gloito, ttianient dea diBwńiuc Ictnatiii, d^ 
ohirent łe foir.qUelques.:homateB ijde< ipiijte^ 
■'iniagtheiit quMIs pr(»iaiic9i]t^tnd;.Us:^ii^ 
gnent, i&ibm partii k>gtos:i}t.le«tef.Deque 
Xij 
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Soot ką ^iutnetom pnnntict aiftws. pes tein. 
Vfls ;d'«4ie tnt^ritć iiworniipcHile > quf f< font 
ęatftritf de h hoA^Rce des rćp^toiwiSt aea. 
ntat iQu l«fle la jtWiloTo^bie modectic > menem 
leifiede du fbnd ,de U|ks bt)iidoini'& ne trait< 
ohdic ^amals pUu Jhflni^^nent fve fur łes 0Bvra- 
gni^tSe$ R*<mt |>9B.4t4 ; cc q/in fint que, oiaU 
gtć tewB ItiBii««Kt Itt.delłCBtefiili 4e ł^uc ta&, 
& łą ^nrondńraftM 4e łeUt fentiiMat , cUn 
fiwtiipitlfucfełsiiiMca it Te tromper. 

L^ g«w iłe [leores font afl^ yotoiłCtcK ćbi 
pani qiM.oit^une, Jg.Fłirtaiae Pa Jitw 

tm railoB du pttM fort eft toujouTS ła inuUeure. 

& in iguBM ie lettccs one Ją plus grandę defć- 
Mncs^oar tout (» ^'a <tit !/< Foutame. 

■Xi'tn. sfi^omfmt <}ucłqiiBt-uas qtłi Te fem 
fingalarifes par beaucoup d'bonn^etź, .& om 
i^wflhr-M.y^ jMrnrr coaiire ]a foulc de les 
agnefleDM. M. Vm*iH , pw eiempk * i q«i nous 
derotH un fioefiie.'ti!cs.«fti[na&te ficr b peitt- 
ttnet«łoiić *vac BtaEfranGhii(e,|Hibłt Touyrage 
il*£»;{U3ai3uiaxBit.iL?iiit8UTr b diTpwu ł powciaiE- 
iWif^ril&ibiKme imiKnbl S^ vrai, quijB^q& faa 
w^wiMnff^lopp^^dyuJbiiipcoprB itteacc.* j^< 
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b gloire d'autniL n'i^urque pas , & qul aug- 
HKnte la ^eniie ea preparant de fes mains les 

^ couronnes de fes rivaux. Voi]a de ces traics 
4u'il faut confiicrtr. Cn bean poenra & un beau 
procede i <x font deux epogues rares dat^s U 

'' littćratuce. 

Ce ąui m*amure cncore beauconp dans tout 
ced, c^eft que ce publlc bizarre eft en contrą- 
dićłion arec lui-m&me. Tout FarU connoiJSbit, 
anat qu'ił par&t, Touyrage qui nous occups* 
& tout Paris en parlolc avec euthoudafnie. Sans 

• compter tes iećtures particutieres,! U avoit fubi 
TepreuYc )a plus dełicate , dam une ledute faite 
a racadimie meme de peinture. Jamais-icnra. 
tion n'a ete plus vivę, ni Tuccei plus ditńd^. 
VoiUce que Tautcur expie. Sei critiques fe v«n- 
gent de ta fituation violente oiiil lesar^duits,' 
& de la necef£te ou ih ont ete de Tapplaudir. 
lis pretendent que c'e[ł un guet-i-pens i qu'il 
n*eft ni decent nt honnete d*aflen)bler aiofi Ics 
gens pour leur Bure entendre de beaux ve^ , 
avant qu'ils ateat eif le tenis de {e mettre en 
gardę » & de fc precautlonner contrę leur plaiGr. 
De la cet acharnement, cette mauraife foi, 
cetce efieryefcence paHkgere dequelquesjaloux 
X Uj 
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fubalternes. Les jours d'6U enfiititent des efTains 
de tnoucherons qui piąuent , bourdonnent , & 
"meuretit - 

Ce qiri doit tranąuillifcr fauteur fur Pinfail- 
libUite dc fes juges, c'eft le cours prodigieujc 
que vient d'aToic dans nos cercles une certaine 
ip\tie k Nicolet. Elle eft fur loutes les chemi- 
nees, fur toutes les toilettes, dans tous les porte- 
'feuilles ; ón la copie, on la colporte, on Te paf^ 
iionne pout cette charmante produćlion. Tu 
vas cfoire peut-etre qu'on y trouve des graces* 
du fentiment. dc la philofbphie, ou une pein^ 
turę delicate & fine de nos rtdtcules. Point du 
tout: c'efl: unefatyre Cqui n'eft qu'amere),oij 
%rente cltoyens eftimables fonC outrages. Quelle 
jouilTaiice pour Parts! 

Une frivolite cruelle devient plus que jamais 
le caraćlere nationa}. On tolere rhonnetetepąt 
lin refte de pudeur, & pour le decorum. On 
protege , on accueille, onporte aux nues les 
'mechans. Ce font eux qui (bnt legislateurs dans 
nos focieces , & quc nos femmes trouvent divmt, 
Rouffeau, dont refprit eft fingulier, mais dont 
fiireraent le coeur eft bon; Roujfeau eftcalom- 
itie , mćconiiu ; fes detradeurs profpereiitt 
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jouifisnt & nulfent avec privilege. Ce qtudevn)it 
ćtre une fletiilTure > eft, parnai neus itemnu oń 
ćcac t grace aux agremens de la fociabiliró: La 
p!uparcdeceuxquiconipor«nC le grand tnondej 
font des efpeces de dieux TeHtatis) iA leur-faut 
.idea vićttmes humames. Ukioge endott; \z fa~ 
i.tyre4veille. Ccft im fel piąiiant, qui łijouit le 
goilturćdecesautoniates.Ilsrontlieuret)t>quaud 
ils s'endorment fur tes debris d'une PŚpottition. 
' II paient un zoile aaflicher (]u'une coiirtifann?. 
Qjj'importc qu'on ]es' degrade.poun* <ju'oit 
4es amufe , & qu'oii leur arrachc c« rire con- 
TulHf qui exptre fur leurs levi'eS( & n'efHeurA 
point l'ennui rsidical qui )cs iniłie & nous venge ? 
Oui> j'aimerois prerqu'autant ces fpedades ttń 
łes Romains {'aCembtoient pub1iqueinent pour 
vołT s'entr'śgorger des hommes , que ces pedts 
*omtis, ces tribunaux dandeftins, oii le poU 
gnard de la fatyre eft Tarme de tous les adep- 
tes , U fauflete teur caradere ; di^ l'en recoit les 
fots en bonne fortunę, pour dećłamfer contrę Ic 
talent} ou la.baflefle br^Ie un encenslbuillć 
fur Tautel des ŁucuUus, & verfe gaiment la ctgue 
dans la coupe qai doit empdifonner Socivte. 
Le fcul moyen. Baron , de chaSfirha Idśes 
X iv 
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ttifto cbmc 'fii noita. mon tma^nttioB , ć*eft 
<le k repoTcr &r 4tiełqueB tabłeaus de !■ grie- 

4ttx aniftes & Hm imatedra. 

Apolto* dsiM BOI de()iiace8aquelquefbis-eti 
Tupplamć pm le eoiAAłis ti'uit financifr. U finit 
que le tt^ed fbit d^sr,- p«iir que nos fibylles 
y f emteat -tcuf s 'ótacles. M. U Mierre , plein du 
fea d«8 flnoieot . en a ooDferye les mocUis & 
rinde)?endance- Le titie de Jon livre D'eft point 
desbotwcć par te nom d'uo ptotedeur. 

Ił eortiacre fes Ters fur la peinture a Dibi^ 
tade, cHte jeiHie Gre6qiie, dene la main eon- 
dnite pac rafaour« craj^ontw , d'apKS .rondin; 
de fon anKk^t, les ptetniers tnuts de cet att 
cnchaiKeur qui a (ait depuis les dćHcea dei l*u- 
nivers. Uefełuide de Oibutade fut le gnme hei*- 
reux d'ou G">c Mos Titien, Rahens & RąpimL 

L*auteur diyiTe fon poćme en trbis chaMs : 
Je deflin,'le colona & rinve9ition. Je me &(• 
feiiferai de r^nalj^re ł }'ecri9 uae letct*, & non 
pas ifti Journal t )e dterai faris tirdse ce ątń 

Dans Le morceftu qiłe je vaifi mettce fout ta 
' ytml t te bead id^al eft espcitsć BVec ^cę. 
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Spedacle -rari&nt , dtas la Grece ioli I 
Sous ce ralłe portiqiłe Apflle aTaflcmble 
Un effaia de beanb^ , ioux & brilUns modelet: 
L'aBłaiir role , incerbin ou lepofec l«s ail«8 : 
Jtlaa ceil pcoit voir en cercie , Helenę , Florę > Heb^ , 
Thetis , Pryche , Dkne & YenuG & Thisbć. 
D^efTes , pardomiez , je vous mile aux mortellea , 
Ceft etre igAc a Tous qiic d'ćtre au rang des bellei. 
Sur Iti diver3 appas de ces jeunes objets, 
Łe peintre latlle errer fes regards Tatisfaits ; 
U prefercfe bras, c'eft ce pied qui t'attir«, 
Cet cd) l'a plns t^uit , ii choiGt ce fońrire , 
De lys plos eclatans ce cou parolt femć, 
Ce front eft płtts uni , ce bullo elt mieux fotmi ; 
Pius beati dans fes contours , cc fein qu'il idoUtie , 
S'Ćiere & le Tepaie eti deux globcs d'alb&tre' 
En laAemblant ces traJts, Apclle tranfporte, 
N'a pctnt ancune belle , ii a peint la beautć. 

Le fecoad chant qui ttaite du colońs, debute 
pat des vers au faleiti ce pere brillant de la 
couleur. Its ońt toute la potnpe & la magniE- 
cence que deijiande une paretlle invocationi ' 
ils ćtincelenc en quelque forte, & tendencpaU 
pables ^ la penfee les rayons de Tafire qu*43n 
veat peindie. 
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Globe rMplendifflant , ocćan de Inmiere, 
De vie & de clialeur fonrcc immenre & premierę , 
Qi]i hncei ces rayons par lei plałne* des iits^ 
De la haoteur des cteux bux profondeurs des 'taert , 
Et feul his circułer cctte madere pute, 
Cfctte fcTC de feu qui nourrit la naturę ; 
Soleilłpar uchaleor Tuniren Fecondć, 
Dcrant toi s'einbeliit de lomiere inondć ; 
Łe mouYement renait , les diftances, Tefpace; 
Ty te leres , taut luit , tout nous fuit , tout 8*e(&ce ; 
Sans Ics jets ^clatans de tcs feux repandus , 
Ł'aitifte, le tableau, l'art lui-mćmc n'cft plus. 

VotU comme on caraćłenfe Bergbem, 

Mais fi tu TeuX ia'o!Frir , loin du brait des ;Cites, 
Du fpećtade des champs les tranquiUes beautes* 
Degage de tout Toin Łon ame libie & pure , 
£e mets-la dans ce calme ou tu vois la naturę. 
£n vain irobferver ton oeil s'ell attache, 
L'(£il fera trouble cncor , fi le oeui n'c(t touche. 
Eh !d'ou vientqueBerghemettauiangdetesmaities? 
D'oi!i vicntqu'il a retju des deites champStres 
Le feulllage immortcl qui verdic Cui fon Front? 
11 connuc , ii pei^iinit ce fentiment profoni) ; 
II l'epancha par-tout fous fes touches divines. 
U ent peur atteliei le Toinmet des coUirfes ; 
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%pt\s de la naturę & pl«in d^. fes attraitf , >- 
Cetaic 1^ qu'il trącoit de' Tes pinceiiux ft Tiais 
Les mobiles afpećts des nuances celeftes , 
I,e lepos -d'un beau foir fur des lites agreftes , 
La monCure du pstre & les belans troupeaus. 
Far des chemins fłeuris regagnant les haineaux > 
Et cc filencc heureBX d'un vafte payfagc , 
Des premiers jours dn monde attćndriifante image.' 

Recueilli , folicaire, & plus rapproche que 
fious des beautćs Gmples de la natoire, tu dois 
gofiter oes vers qui laipeignent li bien ; (ais-en 
.retendr tes forSts, tes colltnes & les echos de 
tes montagnes ; grave-le9 fur l*ec&rce de t^ 
chenes, & plains la iecherefle de nos ames algę- 
briąues, qui font fourdes a leur douce barmo- 
nie. Ab! mon ami, dans ce pays de fau^ges, 
foi-difant policćs, on analj^re le fentiment, on 
tnefure les fleurs au compas ; le calcu) meur- 
trier a tout eteints on nous interdira bientót 
ce plaiGr fubit & trop de1icłeux pour ^tre refle- 
chi, quc nous caufent la vue d^une belle remmc* 
nn beau payfage, cle beaux vers, & ea generał 
toutes ces fenlattonsvives, confufes & rapides, 
que TAuteur de notre fttre nous a donnees pour 
nous dćdommager des teurmens de la raifon. 
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Je finis mes eitstions par un nditeau digfne da 
Carr^e & ds PAłhane. , 

Eft-ce nne Ululion? QueUc douce magie , 
Qael duime im tnnfporw aBx bol()uct9 dldalie » 
Dans U troupc cnfandne & dn ris & dei jcux , 
Aux aotels de Yeniu prc9 des amms heureDz I 
Ła tbatc des ammin de tons cótćs aHicge 
I.'attclin de TAlbanc & celoi du Correge ; 
Łet nns poiir tet pinccaui taideńt Ic RiTite en fleor , 
I)'atitres fur la palectc ćtendcnt la coaleiir. 
Cdui-ci, d'un genou qu'avcc pdne ii aVanc<, 
Yetit plaeer a lui fenl im d)cvalct immeafc : j 

n fue ł ii fe dćplte , ii fonlere i moidć ; j 

Ar fen adrdTe eafia la macłilfle eft fnr pi& 
Cełni-Ui, poDi tracer sn pMtnit de la merę, 
Du,peinetfe gra?etnene coDdait la main Ugerct 
plifs ii eft ferieuz , plus fon air eft cbannant ; 
Cet autrc plus badin va, vient etoutdhneoti 
De fon legcr flunbeau dre des etinoelles , . 
De crayons plus aigus lait Ą.t% flechee nouveItes, 
Touche ,Meiange toot par fes fbiJitics jeax : 
II a diftrait Tartifte, & rouviage en eft mieuiE. 

Tel eft te ftyle de M. le Mierre , qu'on ao 
cufe d'ecrire d'une manierę dure, incorret^ 
& btarhare j pelic-fetra l'habitude qu'U a de courii 
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q)»s la peałefr, luifait-eUe nćgtigef guel^aefou 
la mignardire de TezpreiCon ; foii pinceau ca ' 
genóral e(l nerveux, pr^ds , ri^ide > lestelntes 
douceji en, reflbrtenć davantage. La fyniinetńe 
ii^gmtt (l'un pfłrterre ne plait pai autaat quc, 
ces fites incwkes , ou U naturę fe deploie arec 
tffute Ta force & fa mfijcftć. ,$t Cribiłlon avotK 
Ćcjit comme Radne, nous aui^on; un auteur 
original de nioins ; U ne faut' point alterer k 
traic piimicif du fśme. ^es fruin & les Seun 
ił'ont jaaiais (tir un fol.e^apgci^łe coiit & recl?^ 
qut leur ,ę0 4VKMIV^1 i ijlc i°ć[ce vpfi produdioają 
petdrcni; en ^u,ąlqua forte Uur Tayeur^ łi vour 
ąe teur tr^linettez j^^ rempreinte & la vie 4c, - 
voto; cątfąd^rfs : «'eU Tamę ^uHl taut confułtetą 
le £oCit p9Ut,,& ne ,crec jamais. Les poetes o;i|^ 
leor /4łM.«ocP9]e,.łes 'p^t^tres- Emprunter l« 
iay^HCfK & la nm^je%.ił'jtjn autre, guand oa 
gr^t jH^,<oci*iJ(^d4te,c'eft oigłr.t|exofes If 
^Mftc 4tSif'*fffS^H r$ IiAbillęc ffercfflfie taffetas^ 
-. Un awrprrfWPf;^SW''0»V»ifftit^.M-fr ^""^^ 

M^feijHiRłffRijS ^ig f/u J^ peinttire,. 9^'ipiport^ 
oui^t di; .mpiąf nnbeilir fc^ laiciat ? p'atlleyrs* 



,,Goo(^le 



3^4 ' L E T T R B 

ftbbŚ francois, grand poetę en langue morts, 
n*a ńeni rectamer' fur ce que j'ai mis fous tes 
yeux : foh p'0(fme, oii Ton trouve de la fraicheur 
& de rharmonie. eft aufli trop fterile en* con- 
noiflances. Je lui pr^ercroia' encore Ic labo- 
rieuX Dafrefnóy : c*e[l un fillon qu'il tracę ; tnais 
ii y dćpofe des germes uciles. La poeGe de Tautre 
reflemble k ces fables cblores & ftćrUes dont on 
dćcore les terraffes de tios jardins. 

Au ręfte, fai une viciUe tritique (*) feite 
Jans Tautrć tlicie fur un des ouvrages les plus 
ćftimes meiłiĆ par 'ceiui-ci i qol prouVeroit ^ M. 
łe''Mierre combien ilTautmettre peo de prix i 
Rłutes ces diacribesdu moment; Gcttebrochure 
4di jouitdetouslesagremensdefń rćtaftć* s^eft 
ti:óut2eT(A]S/iha main danś iin deeeS tasd^ef- 
^it dćcrśdite qd'on*eta!eYurn(« pańpets. Je 
foumsi Scjelusia la pmni^rc jSage"; lEKomen 
hapdrłial de'^Htt poitlipu 3eŃ; Defpriaux. & 
fiti*^ me pi<^a^& jeRts curieurHe voir ee cri- 
tlque c)ślebre'atiz|pfires avec un jout-naltfte. II lui 
ripfdche;8e'ńlian^'er d^enthóuflWme & d*une 
(?e'rtain'Ź d^caieHe' qui lient fi-tt' fetifibltitSi , de 
jióuś''ili'vb^'dlihi?S^tttót i*^rt du'Hmeur que 
' ('^ lnipriWe"chn^CTd'y(at Crtffon cciuroimfj' 

[;.;hit3:..GoOgle 



D' u N r 'R I Ł O S O P K f . JJf 

Tart du ])oetff; de delayec gucląuefois daas cinq' 
ou Gx vers les penfees qu'fiorace fon modele 
renferme dans un feul> de facrifier tes gracei 
i riprete d^une humeur trop motdante i de por- 
ter quelqiiefois des juge^ens fHux , comrrte dans 
les ver^ oii ii exalce Voiture & deprime Q}ihuatlti 
d'&trc Sftttfeur des grands, ce ([iii eft pis que fz- 
tyrlque ; de fe permettre des' płaiTameries de 
maułais tortifor-tout d'avi)ir trop fouTcnt fon 
art . en jetam de ropprobie fur ceux gui ]e 
cultiycnt. ' 

Hora« q b« foli Taouł , qnand 0' vołt let HScnsdes } 
Et librę du £bud qui trouble ColI«tet, , ■ 

M'atteDd jias pour diner , le fuccis d'un fonnet. (.* ) 

Ćoncoiś^tu ^u*on aic tratte avec cette haraiefla 
eelui qui a 6xe U langue & le gout, a donnę la 
lecon &'rexemp1e de la clarte, de ta pureteil 
de la.coireaion dans les ecrits i ce peintre chez 
4ui (a' r^tfon n'eft jamaiś fróidc, & Timage ja- 
inals'cleraifońoabIe;ce legislateur,en un mott 

:.. (-') £n.'Celale joumalilłe.a rairim. 11 falloitir^w 
le manTais poetę, lefpedcr Phomme indigentr,'^ 
mćnte.lc foulager. Entre dire du mai, & faue.flu 
^ien'i' je lie crtnC"^ qB'-0 y att Ji'łielitet. 
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de U pojfie francoire,qui>paur.tne (ktvit de 
Sęs tennes > a lailTe un Ipng feuveiiit de fes pro- 
4u(^ns ? 

Le gnind ecriyaio ne jouit qu'apres la mort 
des Łiavaux gui ont afilige & vie. Tant qu*il 
ttent k la Tociete pai le plus fbible Hen . U eft 
le jouet des mKSrsbljCS incćrits qui jst divi[pat^ 
ta haine« Tamour-propre blefie, ttn^tes les fit 
ries Jin^raires le toutoientem ji}f()u'au decniei 
£>upir. Meurt-il ? oa commence i traiter 'avec 
luii & renvie acharnee a fon ombrc liji ^fpu- 
terott encore un honneur infrudueux & tardif, 
fi eUe n*Bvoit des vivBns ^ pourfutYlte i elłe n 
toujouis au plus prefle. | 

O^oi qu'il en foit. la crińqu.c que je refllif- 
ąte pou^ l^n inftant , va retomber d^ns uix etet- 
nel publi , & Tart poetique vivni autant cme h 
fangue dans laquelle U eft ćcrit. Voila pourquoi 
I| cli bon quelqueFois de fermer Toreille k tou> 
tes ces clameiirs contemporunes * d^anticipec 
u;i pGU fur {a gloire futurę , & de pręndre quel- 
qu'i-compte fur fon tmmortalit^ , dont on elł 
anuirti ^par un innin^ fecrct, & fur-touc par le 
ftechiiiiiemenc de fes maux. 

Ouelle Jeucei elje cA it^at^Ui jfitj^ojfne. 
^ U 
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Le plaiiir de caufec avec tgit & le.l^erotn dfi 
foułager mon coeur m'ont empgrte ; j^mdgihóis , 
en t'ecrivant;, defeiidfe moń fiiui dęyanftóiitls 
publicifai oublie que mon- apologie 'allóit .ex-' 
pirer dans ton defert. Xu vęrras ^u moins'q'u'pn' 
peut etre jufte , quoiq{)^óii hit bomt^e ae leti^es i 
car le fućces de quelqueś bagacelleś 'm'a'valu 
cetitre, dont je'ni'h6uore (*). Piiiil^iic tpiiś 
ceux qui le portept en foutenir mieUjć, la di^ 
gciicć 1 fc cteer par leurs moeurs utt. itsi ^u^pn 
difpute a leurS Mlenś, reprertdre ceś^^óiżłińś- 
connus que doivenr leurdonner 'acii~'tńiyaUx 
utUes aux hommes,'etre les organes de la vć- 
ritć , fes mart^rs s'il le faut > preferer une pau- 
vretź libre k uti brillant efclavage , ne point fc 
Uvrer fur-toi^t a ces inlns^s baSes qui retar- 
dent le genie, attriftent ^tfM & óbrrompent le 

C) II eft tcls de noś mervcUlnix, k peinegentils. 
bommes , ćtrei ebauche^ & (Hts (l'une esiflence de la 
vełlle , & qui Ton fait accroirc qu'ils derogeraient s'ils 
cefToient d'ćtre des fots , s'ils exeri;oient leur ame & 
leur efprtt, sMIs daignoient fe Iivrer aux letcres, que 
n'unt point rougi de cultiver les Ncveri , les Dumaine^ 
l«a Botdllon , les Condif, les Ląfare , les d'AgutJJiau , 
les Montejhuieu , & qui font encore aujourd'hui l'^ 
nmrement aun grand roi. O Moliae, oix es-tul 
Tme U Y 
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bonheut ! Pui^nt-ils reflemblcr etifin i ce ^ 
Bieux bataiDoa cłe ŁacedemoBienst a ce cm^ 
Je hiroB & d'aiiusł qae l^r umoa rendMt iimo- 
cibles! 

Tei , & tu aimes le calme , & uae esiftencff 
&ns temoiasi ii > comme je le cioisi tu es aflez 
Vertueus pour Tivre arec toi>nieme, refte lians 
lies hais, Nousne pouvons te donner en ^hangc 
de ces Usns paifibles, que du tumulte. dcG ca- 
tialn,det iQCcm(SquenceSi des vke»łdesneii^ 
ceura » & f općra^comi^e; 
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E F |. T 3^;^.;:- 
iru^if cuRĘ 

h Ł*A UT rU ft .£ & MĆblAiinti^), 

ir EHMETTEZ qu'un Cm^tc pąfto^^ 
Humble liabirant. d'un presby^co;, . 
Qui voiis adńiii:^^ vqus. reyeif ^ . ,, 
Comme !e digne fucccITeur . . , 

Et tle Corńeille , & de ypltairf^. , , ,, : 
Lcre fes regarifs eblouis, , , >: 

Jurqu'a cetfe tN^ Jumiere , ,■ ; ■ 

Edncelante «i Toi ćcri^s. 
Je n'ai point. la jiomjie ]pondą^i9< ..' . 
De tOBS nos moderncs piela|^,.., 
Dont rindblence if: promenę , . , - 

Soos la moire & Te tafetac,. 

De ces financiers en rab^n, v 

Qui , ims Jeare coiipables hi.t^f^gi.f. , ■ ■■ 

C*)M. Dqntn'zp<tiat Hw>lfi««tte:fplMt«ir(UTend 
jofiice i run det plgt gnndi homneAdniicck ;; f^e^ma 
qiie1qan pnfonnet 1>.1ni out ittrilinJe , on b crn fonyoil 
rinlfra duu fii coUeftioiu 

Yij 
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De nos dogmej ^(ant un jea, 
Oćpouillent le tenple de Dieo 
Pout le tempć de leura maitrencŁ- 
Tapi dans Tombre d'on 'camail , 
Je fiih nn bm diable de pfitte^ ' 
Q}ii fconduit' fon pćtit bercail ,' ' " " 
Et ąsi f© boFiie i fc connoltre.'^ 
Sclon moi , la religion 
. , Ift" poHr le peuple uh firci* ntilł. 
rcfpcre en 1* fainte Sion , 
Et r I»tir mieux croire a rĆTangfle, 
fimpofe Wi frefn & ma raitón ; 
Mai«coinmej'aimciebeąuftylc» , 
Qjiefquefi)is fous mon capuc&on» ' 
Je me dźla(t§ aveć Yirgile , ■ 
Des ftdgucs de IWaHón. . 
Jai lu Totre dramę fiibiime^ 
Et je ii'ai pa» ^te furpria ' 
Qjie les ftmmes , les beaia elfritr, 
Qjii du PitfJe alBegem (a cime, ; 
Et qui rigement tont Parfs, '. 
De rart yons J^cetnent Te prfr ' 
ATec nn tranffiórt nnanime. 
Mais tómme ón' jiourfuit les talensf 

! Btćofmbien de cenfeors iińqtić»I.,.,' 

' il^crriśi ffonder les geiisV 

■■ r _ :^--.---:. ... 
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Ces enforceles dc critiąues 
Difcht qne les Tcrs ftnt trainani, 
Et les fcenes fopoTiSques; 
Qjie rinterSt eft dmfe; 

<iue TaćHon Jamais ii'aTance; 

Qu*on dialo^e i toute outnuice , 
Sans aller au but propofe; 
<łłi'aux'jeux de mots on s'Aandoiine, 
Ołiand la paffion doit agir; 
; Ope l'ecrivain tonjours raifonne 
Au nioment qii'H ftudroit fentir ; 
Qu'en un mot, ce cheF-d'oeiivre eanine; 
Et qn'en depit des merotiUcu^, 
Ła vcfta'Ie -yant cent (bis mieuz 
Que ła bararde Melanie. 

O crimel-ń race de pcrycrs! 
MiKricordc* quel blarphgme! 
Moi, -je prononce parmoi-mSnie) 
Et non par ces ćchos divers, ' 

SuT qui je lance 1'anathćme. 
J'at trouvć iseau (e plan, les re^, 
Tout jarqu'aDX difcours de la filie; 
Frćte i ąuitter cet unJvers , 
U &ut du' moins qu'elle babille; 
Ccft le' coftumc de la grille , 
£t les mofiTans font fort diTerts^ 

Yiij 
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Qpand ik eicpireuen iamiiie, 

Mais daoB cet onvnKe cnchantnr^ 
Ce qDi me frappe &m"uitefeScf 
Ceft <x miniflre duScipicuif 
Cec apAire.confoIateur, 
Qui dc ramuureiiCc &ibłefle ' 
Eft le fenfible protedeur^ 
Et prend, pour dęfendreJ^rieiu, 
Lc langsge dc la la^eJTei 
Qui parlf toHJours favajiunestł 
Et Tient, lorTąiK la miM a ppr o c be., 
AvK £» huilu dam fa pochc 
Pour figurer mi denoAmciU, 
Je n'y TuU pliu , je in'extafie, 
LoTfque je Toit tin Taint euić 
Qui fait V pai le de) inijurć , 
Les henneurs d'uiK ttragedie. 

Comme un autre 'fen puu juger. 
QuclqueFois en petite loje 
Je mets mon faluc en -danger. 
J'entendi la fatyie ou l'eloge, 
J'y vais'OU me, ou m'ii6iliger. 
Ma paroil&enne &vorite 
Commet li Tes peches d^elitCt 
Et m'engage i Ics paitager, 
J'ai vn, rnal^H ia canwule. 
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Zloarir de froid Tiinolćtw; 
J'ai vu le puhlic fatu fcrapiik 
Biiller ,an nez de Pfaatanuin ^ 
Et par le don dft prafbetie. 
Je in'ćciiai d^ ce jouc-l^: 
Ce jeone homme profperera; 
Ceft le dcl qijj le iiuottifie.' 
n Tera fiffle dans ik viei 
Mais rarcDii le Tcngera 
£t du parterie # de l'eny'uif 
£t dans mille ans ii jpuus 
Des zimmpt^ct du -genie. 

Dejil, dib-ost vos par^lans 
Dans lei boudoiis crianl; meFralle* 
Sur Totre «uteJ portem fencena 
Dont ils fercent le bon CorneiUe. 
Ces arilbinjueB fowrecains, 
Que toujouis le gnńt jlUiminfił 
Qui tiennenc Turije des defliiiSt 
Ont compaie vos vers diYins 
. Aiix TCis fonores de Racine} 
Sa lyte a palTć dans yos mains: 
Cefl mon arie, je penfe mbnef 
Au ńCąue de :&ire in ai&iOiU 
A ces maitres ia booblp montj 
Ołie ravenir , jnge fuprćme , 
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Łeor Atera 1e diadćme , 

Pour le pofer Iiir votte front. 

Sans doute ils ont quelque gćnie. 
L'un peignit Tamę des hćrcft, 
£t de la poudre des tonibeaux 
Fit fottir rantique Ttalie. 
A tout ii lait donncr la vie; 
La polittque eft embdlie 
£c s'^chaaflFie fous fes pinceans ; 
II (ut uo dleu pODr fa patrie , 
£[ cTĆa mimt fes riraus. 
Ł'autre , eIoq'uenc , fenfible & tendre , 
Feignit les orages du ccenr ,' 
Uamaat qui mćłe la fureur 
Aux foupirs qu'il nous (ait enteadre> 
Qui s'agite, marche au hafard, 
Attendrit jurques dans fes crimes , 
Et qui pleure fur le poignard 
Dont ii ła ftapper fes vićtimes. 
Dans Cinna, dans Britannicus, 
Fłiedie , le Cid , Iphigenie , 
Mithrldate , Sertorius , 
Et Bajazet & Pulcherie, (•) 
Je Tois des moyens bien tilTus, 
Les refflbits de la tragćdie 
C ' ) Dans BJtHliiii. 



.Google 



d' u N c V i. i. i4f 

Deployes fans iUt appeT<;us » 
Des paflions & dc« veitas 
Contrafhnt avec energie ; 
Un goAt delicat y ^clatre , 
Qui mWraine par fs magie: 
Mais dana tout cela je defie 
Q)i'on me falTe vou un cnre. • ', , 
C'e(l du cuie que je iafble> 
Si le refte eft' moias eclatant , 
Le cure bientftt me confole. 
Et je me pime en Tecoutant . . . 
Je me 'paHionne & me damne , 
Youlant imiter votre feu: 
. Ceft la main du prćtre de Dieu 
Qui vou5 ceinC do feiłon profane. 
IHes vaeux ne feront pas trompćs , 
Oni , vous ferez , malgre la halne , 
Ou le Sophocle de la fccne , 
Ou le lećteur de nos foupes. 
S'H voDS prend par fbis fantairic 
D'aller entendre mes fermons, 
Et de me roir quand j'officie. 
Je fais ce que nous rons derons ; 
En m^moire d'iin tel cfaef-d'aeuvre 
Je veux que vous & vos lauriers 
Vont {bycz inlŁailes dans roBuvre , 
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Pres dli moins Ua Ats marglulUen. 
Ce qui tient a moo mirufteiCi 
Fain de vie, esbartadon « 
Confeil paternel, o«iD>n, 
Je vous proincts le tout ca frere ; 
Et fi jamais r«ctfitk>ii 
Vous inyjte k lenbct en grcoe, 
S dans rous l'Efpril>ra»it lemplace 
La tragique denu^caKoD , 
Et ąue diun iUuftie reaohi 
VonJ ccffiez enfin d'iirc efcUre, 
FifTiez-TOus ii> autre Guftare, 
Comptez Tut ratUolution. 
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ŁE TOSME ŚROTiąUŁ 

\Jv -chat, fiendnnt une nuit d*oniget fe gliflf 
dsM une voHere & emporte une tourterelle i 
soiłi teut le fujec de ce poeme. Le fond de 
Ververd> le plus ingenleuz łiadinage qu'tiu- 
cuiM tancueait janials>produic* n'eft peut-etrt 
]>as , plus liche;. mus lefond Iciplus ańde s'e- 
tendq Je feconde-, s'embel1ic fous la main d*uti' 
peintre hahtle ^i a le fecret des couleurs •» & 
maUieureuTemenc, l'ainiatle &pacefleux aiiCeut 
de ta Chattreufe, en ^noni^nt k peindre, a 
jofgu^ici gardę (on fecret & fes pinceaux. La 
molle (acilłte , la melancotie douce , ces graces 
4ue łeur n^gtigenoe -ne rend que plus interef- 
Tances, fe font avec Jui tefiigióei d&ns Ca retralte } 
& 'ń m nous a laifle que de froids imitoteurs i 
a flui un remord de confcierue Heroit beau- 
coup mieuK qu*i Itu. Cependant , en rendanc' 
)ti&ice i fes maltres , ii ne liuit jamais perdre 
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refpćrancc de marchec fur leurs traces. L^ail- 
uniration eictuHye e(l le tribut de la foiblefle, 
& Part a des rdTources qur Te muldpUeat k 
merure i]u'elles femblcnc s'epuirer. La poefie 
cA un champ va(te, ou fon moiflbnne dans 
tom tes ceitis ; & qai veuc b^ttre la plaine. ren- 
contie des ceduits moins frequentćs , des efpe* 
tes de referyes ou tes fleurs font plus (raićhes, 
{)lus abondantes & plus iiDUvelłes. Le poeme 
ćrotique i par exempte , me paroit ofirir des 
beauces, liiion louc-a-fait neuyes, du moins 
beaucoup plus rares dans notre langue. Nous 
Bvons eu , pendant quelque tems, la fureorde 
Tepopee : de la font nes la Moyfiade, Childe< 
brand , la Magdeleine, laPucelte de Chapelaln, 
& totis ces niondres śpiques qut font rougir le 
goi^t & la raifon. La legćrete de notre caradtere, 
notre religton augufte, mais tiifle, fur-tout la 
monotonie ^ftidieufe de notre rimet peuvent 
ne pas convenir a cette forte de produćtion } & 
ił Billoit rtieureufe hardielTe de Tauteur de la 
Henriade, pour lutter contrę tant d'obftacIeSi 
qu'il avoue lut-meme n'avoir pas tous furniontes. 
Malherbe $ RouSeau ont eleve Tode a fon 
plus łuut d^rć de perfećli.on : la Motte ,^ apreg 
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SUĘ. LE rOEME EROTIQUE. M? 
enr, n'a rśulTi qu'a &tre meiliocre. Segrais mit, 
Teclogue a fa modę : le& madri^ux champe^ 
tres de M. de Fontenelle nous en ont dego^tes. 
Madame Deshoiilieres a reufli dans ł'id]fllei & 
ii n'e(l plus poOible de cłianter, apres elTe, łet 
fieurs , les tul0eaux & les raoutoiis. Pour la fable, 
& te contei la Fontalne ne latSe prerqueplus. 
rien i faire.Boileau nous a enrichis de tous les 
trefors de la poeGe dłdaiflique : heiireux , s'iL 
li'avoU pas eu Ic fuccśs dahonorant de la fatyre ! 
Regnier , Grećourt , Yergler , & quelques ćcrU' 
vains de. nos jours, ont porte auOi loin qu*il 
pouYoit alter, le cniifme de ta poeHe libettine. 
M. de yokaure, ce compofe de tous les erprtts> 
& fi' fon peutte dire , le rublimć de toutes les 
itnaginatiuns qui Tont precede , a etć & eR en- 
CDte tout ce qu^il veift łtre. Enlin , nous avQtit. 
des richćlTes innombral^tes dans tous les gen~ 
res , exccpte la po^Ge eiotique ou yoluptueufei 
pour Tingt Clinchftel, i pełne pourrions-noui, 
citerun fAlbane. "Ou^on ne m'oppore point la 
łbułe de nos ch^nfons & de nos poefies lege- 
reś,britlantesefFervercences du genie rranqois.B 
m genetal plus badines qae dćlicates, plus ga- 
lames que tendres > & plus penfees que fenties. 
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ĆhauHea, rafis(Ioute,aconuiiIavoluptl;mats 
j] nc Ta chantee que par fatUtes i U en eut toD- 
}ourG la chaleur, jamais Ic rccuelUement : fes. 
- ouvrages font des eciairs i & Iss ćmocions qii^il 
donnę font $ promptes. que Tamę n'a pas iB 
tems de les raflembler, & d^n former ce fen- 
timent. ce tad interieur & delicat, qvi feul 
(ionftitue le plaidr. CeTa n'empecHe pas ^e 
Chaulicu ne foit un poetę charmant, plein dc 
graces. de nacurel, & quelquefois dę phUofo* 
phie. 

Par la forte de poemcque j'examtneicii j'ca- 
feiids un ouvrage dlvilS par cbants , dout Tin- 
teret feroitgradue & continu,, ou l'on trou«^ 
roić toura^tOLir de la gaiti fans e,n)portenieatt 
de U mćlaiicolie fans trilteHe;, dane les couteus 
ferotem toujours fraiches & .aniaieei i ou In 
paUtons n'auroLent qu'une Aaronie InCauana 
& douće , & qui reproduiroit a nos yeux toutes 
les teintęs rianteś du tableau de ta naturę. U 
caułe de notre difette i cet egard, vientcerai- 
nement du tbnd mfeme de nos mccurs. Toujoun 
diltraics, toujours emportes par des courans 
ftraiigers ; nous ne Tomoies point adez maitret 
de nocre amei pour yreceYoU ces fenlatioia 
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SVK LE POEME EROTiąVE. . ?ff 
Faifibles Jont }e vten& de parlcr. Toiu gliffe Htr 
rous: a- force de VGir» nous ne voyons'riea: 
notre imaginacion eA trop occupee, pour qu0 
notre cceur te Toit. Tous les ob}e:s fuccefiirs, 
4ue notre tourblllon promene fous nos yeux» 
nous fomraes prompts k les faifir, & furs de 
Iesbie»peindre}i]3aisłeplainF,qui ii*c{t guere 
partni nous qu'un delire de convention , les ~ 
peintures qui s'en rcncontrent dans nos ecritaj» 
font, en generale fa^ices,, comme ce praiGc 
m&me : c*eft un verre cerne , a traveis Ieqiiel on 
cherc^e ii ei3trevoir lesrayónsdu}our:łeteni» 
que nous eonfutnons & tue amufes ell autant 
de pn&fur letems que nous deyrions t^mployei; 
a źtre beufeinc; & nous ne connoiflons pas Vex~ 
preflion du bonheui, parce ąue nous en avAEis 
rarement k iźslitć. 

Je crois qus plus ud peupje etk corrompu , 
zitoins i! i^oic etre .Toluptueux : c^eft que la to- 
łupte Tłaie tient a la naivete de rinrtocence, 
au całme i'm cccur que la vertu tranquillifeł 
&. au petit nombre des befoins. Łes juuilTancei 
trop tnultipHśes font necedairemenc trop rapU 
.cles : & qu'eft>ce qu^un płaifir auquel ne fulwit 
^as 1« charme de la reflexion , & qui meurc 
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dans Parne > fans y \aiSei de traces , G cc n*eK 
un yuide immenre que d*autres plaifirs ne renł> 
pliront pas inieux ? Tels font les objets que 
nos ćcrivains ont fous les yeux , & la froideui 
du modele doit naturellemenc fe cominuiilquer 
•,' i la copie. Les Atlemands , ces efprics tardifs, i 
/,'qui nous avoiis appris lentementadeveniriios 
' maitres , tes Anglois G fombres & fi durs en 
apparence , font plus voluptueux que nous dam 
leurs ecrits. Les poeOes des Haller, des Vi^- 
/ land , des Gefner , chez les uns } chez les autres, 
celles des Chaucer, desSpenfer, des le Prioii 
des Pope, refpirent ce caraftere de tendreffe, 
de douceut & de vente , que nous defirons dani 
Tes nótrcs. A trente poemes qu'il$ ont dans cc 
genre, nous iie pouyons guere oppoPer que 
^Adonis de la Fontaine , & le rajeunilTement 
inutile: je ne parlC' point du lutrinj c^eft un 
fóeme -fatyriąue. V«rdverd IuV-m£me n'eft 
qu'une cmique legere & badine des yetitlęs da 
iloitre.Jc ne m'appuierai pas non plus dequeU 
f|ues (^^poeii^es charraans qup les graces ont 
dlftes , & que la modefłie lenferrtie : ce Toat 

(•) L'Art d'aimcr de M. B. Les Saifons ,■ de M. de S. L 
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: des fleurs qui il'ont encote paru qu'aux yeua 
:,; de 1'amitie, & qui gagneroient fans doute a s'e-' 
;, panouir au grand jour dii pubtlc } mais oń n« 
.' peut fe vanter des richefles dont on ne joutłi 
pas} & d'ailleur8 ellss ne font pas tout-a-fait 
, dans le genre donc ii elt ąueltion^ 
, . D'ołi vient donc qtiei dans ce memegenre# 
.' Ifis deut nations que je vienś de citer font 
infiniment plus creacrices & plus fćitiles que 
nous ? Ceft que chez elles les hommes fonii 
I plus-concentirest & vlvent davaiitage avee etii- 
'' memes , nourtilTenr dans le Hlence cette fenfi- 
' biUte qui s'evBpore dans nos ćercles, & vi>nC 
[ chercher la naturę datis le fanćtuaire de la folU 
t:ude i c'€ft qu'ayant beaueoup moins dć diftrac^ 
* tions i ils fe repofent avec complalfatice fur tou' 
^ tes les ćmotions.douces qu'il9 eprouvent, & 
'' prolongent les plaifits de Parne par Teiercice 
' de la penfee^ VoiU ce qut donnę a leurs oiiTra-' 
'' ges, meme agreables, cette profondeur dti fen^ 
^ tinie;tt & cette chałeur (ićn^trante, dont nditf 
'' n'avons le plus fouvent que la grimace & h pti^ 
^ tentien. 

Opoi qu'il en foit , le poiśme ^rotique;'Comtn4 
pń rienc de ie voir, ofire^i.a qui roudrou ori 
ZbmeL % 
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pourrMt la courń, une carrterc beaucoup Moiilfl 
rebatcue que les autres : c^ft un rameau de la 
poede, qui a toute fa feye, toute.fa force, & 
(a fraicheur. 

Mais nous fommes dans un fiecle oó ces brao. 
ches nuiiTellcs doiT«nt ^re negligees , indepeiw 
damment m&me des raifons que je viens de rap. 
porter. L'erprit de rccherche & de combinairon, 
qui a produit d'autres biens > a nui ib progres 
de la poide i de celle fur-tout qui ne fe mppro- 
ehe pas de cette influence philorophique , i^ 
pandue fur toutes les parties de la litterature. 

A tous ces obftacles fe joinc łe goAt ezclufif 
^e, depuis quelques annees, nous avons mon- 
tri pour la carrtere dramaCŁque ; c*eft afiurćment 
ta plus fćduifante, la plus fiattcufe^ celle ou 
les facces dotvent eni^rer davancage ; mais n*eft- 
il pas pttoyable que toutes nos jeunes mufes 
pourfutTent indircrćtement ce mec^e brillant 
quł leut ^happe prerque toujours , & ne laiflć 
i fa place que Tćclat du ridicule ? Tel fuc pr^ 
dei^e a (atre de joHes chanfons , qui a Tintr^- 
pidieć d'ćcrire une tragedie i & je crois que fi 
ficarron Fevenoit parqii nousi on lut confeil- 
IcjToit de' travaiiłct dans Is genie patbćti^ie 
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(car on fe donnę blen de ^rde de detoger juf-' 
^u*a la cbmedie). A cet Ćgatd la folie du pubUc 
me parole tóuie Gmple : ii entend fes inter^ts i 
le.thćatre lut oflre cent plaifirs reunis,,aux- 
Quels neti ne peut fupplesr : c'e(l IJi qu'ireft 
tyran ou protedeur ; qu'il diftribue la gloire 
ou le ridiculet & qu*il forme un corps redoiu 
table i herifle de tous les traits de la malignite : 
Ifeft U qu'on le flatte, ^il'on le ćarefle, & qu*il 
8'eleve un ttophee des amours - propres qu'it 
humilici & des riputations qu'il fait: ii jouit 
en prefencc, Sc des craintes du pointę, &. de& 
foumiiliotłs de Tadeur: ii fattsfait fes haines 
kreugles, fes prćdiledions qui ne le font pas 
tnoins i ett un mot, c'efl un manarqQe entDurź 
d'erclftves, dont ii afFranchit quelques-uńs, & 
dont ii immole te plus grand noinbre. La glotrtf 
que Ton acąuiert fourdement loih de ce tribu- 
hal i eft uti larciti que l'on (kit k ce publić 
jalouz, dont les traits font bien moiris k crain- 
dre* quand ils font eparptll^s- Cette gloire cft 
cependant la feiile que la plupart de tios ecri^aitis 
devToienC ambitiońner: toiis les eiforts qu'ita 
font pour atteindre ^ la palmę du tbeatre , t\e 
Jcrrent qu'a les ćpuifet , & les rendre incdpables 
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de cueillir tnime un laurier plus &ci]e. Four^ 
quoi ne pas confuUer fes forces, fur-tout eec 
attraic que l'oti a re(;u de la naturę ? Lui feul 
applantt les difiicultes , depoullle le trayail de 
ce gB'il a d'epmeux , & abrege le cheniin qui 
mene ^ la conlideration. Mais on diroit aujour4. 
d'hui que tousies efprits fe te0emblent, & qu'il9 
ont perdu cette empreinte originale qui dilŁiti- 
gupit thacun d'eux. dans les beaux jiecles de 
la littecature. Un fucces dans ud genre ćntraine 
tout.le troupeau fecvile des imitateurs; iisne 
Toienc que le prix, fans mefurer rintervalie 
qui les en lepare. Cela n'an)]once[oit-il pas un 
relatheraent reel dans les refibrts de refprit 
faumain ? La variete de ta naturę prouve fa force 
& fes leflburces ; ełle s'appauVrit, felon mot, 
des qu'clle devient uniforme. 

Au refie, je foumets ces reflezions neesTous 
une plutne (ans pretentton & faas projet, a des 
juges plus ćclaires. pal le delir de tnHnltruirs* 
& non l'orgueil de decider. . 

La bagatelle que je prefente au public , a 
donnć tieu k mes idees; mais, de bonne foi« 
je fuis loin de penfer qu'cHe en reraplifle Tfe- 
tendue. Je (te0iande,'avam de finu;» qu'onme 
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permette un mot de juftification pour les he- 
rpines de rouvrage. Ce que c'eft que reCprit 
phitoPophiąue ! II iie refpećte tłen ; religion , 
gouvernement , & 1e protiine & le facrć, tout 
e(t foumis k la cenfure de ce Hecle frondeur & 
indruit ; mais , a cotip f&r , un de fes plus grands 
attentats eft d'avoir attaque la fideiite des tour- 
terelles. En vain les poetes toujours G vćridt- 
ques , les avoient mlfes en poflefitun -de cette 
verni ; en vain tes amans les en ont felicitćes 
cent fois , dans leucs l^ngoureufes complatn- 
tes! ii exi(le, dic-on, une diflertation fcanda. 
leufe & fulminante, qui leur difpute ce prź- 
. cieuz avantflge , & les rangę dans la clafle des 
oifeaiiz voIages & libertuis. M. de Vołtaire lui-, 
m&me n*a-t-il pas dit? - 

La tourterelle, 

Qu'oii a cni fkutTement des amans le modele. 

Peut-on deshonorer les genc avec cette ligi-. 
rete ? Voila cdmment, d'un trale de plume, 
on flćtrit lei rćputations lei niieux eubites. Pour 
moi, ^ dei autorites 6 grayes, je ne veux'op- 
peFer que mon experience. Je fuis k portee d« 
juget des moeucs dc ceUes qu'on accufej j*u 
Ziij 

r;.-i,ici,.,C.<,)l)^lt: 
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fous mes yeuz leur amour* Tunion de leur 
minagCt leurs tendres caieflesj & je dois la 
veritć i riuiiocence qu'on oppńme. 

A rćgard de ce poeme i c*eft un badinage ^ue 
fk frivolitć met i l*abri de la critique ; & je nq 
reclame pc»nt Pindutgence de ceux qui me 
liiont, parce que jo n*imagine pas qu'Uspuifl*ent 
Te donner la peine d'«tre r«veret. D'aUleurs . 
je fuis paivenu k badiner avec te foible talent 
qii8 la naturę in'a donnć : ne rappredant qus 
ce qi]*ii vauE, j'ai elude (a tyiaonie, & n'en ai 
fait que rinllrument de mon plaiHr. Malheur 
i ces ćerivains fufceptibles > ^ ces martyrs Ht* 
teraires, dont ramouc-proprochatquitleux prete 
le flanc de tous cćrtes i qu'un den aSe^ , qu'un 
rien ałgrit ; qui n'aim,ene ou ne haifSent qu'4 
proportion du pris qu'on attache aleursouvra. 
ges ; inforrunes toujours mecontens des autres 
a force d'etre contens d'eux-memes ; qui fubi 
ordonnent leur bonheur i Tart pućrile d'accu- 
muler des rimes , & fe repałfien't triflement du 
petit orgiielL de trafUmettre leurs r£ves a la pofi 
terite i De tous les fous TemeE fur ce globe , ce 
ibnt les plDs- mornes & les plus infupponables. 
Ła gloire elt fans doute itne chimerę źblouif* 
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Tantc que Thomme nś fenlible & fupetbe ne 
lauroic iledaigtier ; mais U faut ta ttaiter ootnmć 
ces maitrefles capricieufes & coquaU«»,-'^brft 
on n'obtient les faveurs qu'cn paroiffant,ne|c« 
pas trop dedrer. Ce qtie la poe(ie a de i^eł^tńir 
un phiiorophe , c'e(l qtt'elle nouifit la fenGM- 
lite, etend fimagmation , & 6xe pouc qu«ł- 
ques inftans une ame qurB'Źvite, & un efprie 
qui Te redouce : c'e(l que dans ces inomens,oi^ 
tout ed fombre autouc de nous , elle devient 
un pciCne heureiix qul colóte & emb^it Tu- 
niverB: c*e(t qu'elle nous aide erąfin a-pharm^ 
ł'ennui,quien:,apreBle CfiiRf, le pluE ł^oirible 
fleau de 1'hunianite.- 
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■/I r-CHA NT PREMIER, 
ł^'Hi~V&R ceflbit d*attTifter la naturę f 
l;'óirdi{l- deja chantolt foiis ta Tcrdure , 
Et meditoit ae noDyeUes aidetiiB t 
Ł'air e^haloit Ics plus douces odeurs. 
Sur i'umvers famoor battatit des alles , 
De fon fiambeau femoit les etincelles; 
AnondifTant la TOÓtc .des berceaiix, 
De (rafs jaCmins enlaijoit IcuTsrameatiiE] 
Kioit dp Toir la r^yeuC; Egcrie, 
£n {bupirant errer dans la piairie, 
Cueillii des fleurs , & ^ le Tein agitć , 
Sans le lavoif , chercher lą Tolypt^* 

Dans ces inftans que Falro dans les villęs } 
J'ąt)ąndonoał qQR &$ocm:( aryles t 
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Et m'envolai vers ces fimples rćduiu, 
Yolfiiis des Iieux habites par Zelmis. 
O nom facre que je ledis fans ceOe! 
O nom a beau de ma bcUe maitrelTet 
Toi qui me pdns des fouventn fi dters, 
A tnuc moment , rcviens oma mes reif. 

Je n'aUQis point porter dans ma retcaits ^ 

D'un ccear ufe la froideur Inguiete; 
Ces ftoids degoljŁs ^ ces lotigs repentirs , 
Frcfąue totijouM aii du fein des piaiCrs ; 
Des (ens perdus, un eTprit fans fouplefle* 
Un Foible corps , vieiUi pai la moUelTe^ 
J'avDis {puftrait k Tbaleine des.Tsnts, 
Tout ce qu'il &ut pour jouii au printemtr. 
L'oeil enSamme , Tamę encoi neuve £ porę, 
J'allot8 chercbet Zelmis & la naturę. 

Librę de crainte, exempt d'ambitioa, 
Ivre d'amQiir , amant de la raifon , 
Je m'occapoia de ces fimples ouyragea, 
FaiGbles foins , piemiers travaux des fagei. 
Łe biai arme de flexibłes cifeaus. 
Je dirtgeofs mes jeunes aEbrHTeaui;. ' 
Je ramenois les branches egar^es, 
Calmois ja foif des plantes altćrćes : 
Ma main tonjours du matin jufqa'au foic t 

Tctoit ta (cTf c ou pcnchoit raiiofojt; 
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la foubliois tout ce penplc &ivole , 

Pcuple d'en&ns courbes dcrant Tidote : 

31 Fiidt ua monde aux rceux d'un coDąu^ant ; 

Blats un jardin remplit ceux d'uń amant. 

Soas des tilleuls qui , mćlant leur (cuillage , 
Anie Feiix du jbur oppofoient leur ombrage* 
^e voIien, ep ces r^duits charmans , 
Kopritonnoit millc ol&aux dtffciens. 
Des fits dnis entourotenc cette enceinto, 
Oó Ton chantoit , ou Ton ańnoit (ans crainte. 
Dc toutfs pans mille arbuftes femes 
En couronnoient les lai^bris patfamfs. 
Du fein des fleuts une eau nante & purCf ' 
£n jets brllbns atteignołt la yCrdure. 
foat lesćlus, dans ce łieu r^tinis, 
Ł^aniour paMdut ayoifc pofe des nids; 
On y Toy«it la Hnóttc etourdie, 
Aliant, venant, toajouts vive Sc tiardie. 
Et la prcmiort ji Taluer le jour, 
Rendte gaiment- fon hothmage k Fanteur; 
A fes cdtds, le ferin plus tranquille, "' - 
Amant plus tendfc & chantte ploś HaBile, 
Qui fe taifoit, póur ecoutet la voix, 
Łes fons plaititifs de 1'AmphIon des botto. 
Fuyant la foule & les' plallirt Yulgalres, 
Des tourteteaux , amans plus foUtaires , ' 
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Jtornes ao foin d'śtre toujours heureus, 
Chantant moins bien , ne 8'en aimoient que mieni. 
J'eii recus deux , puis-je comptc: leurs charmes , 
Fuis-je en parler, fans repandre des lacmes? 
]*en nąns deux de la maln de Zelniis , 
Qui dźs long-teim in'avoient'ćte promis. 
Tendrc Nitor, 6 Blandale plus tendre, 
OifeauK plna chers qae tous ceux du Mendle! ^ 
ŁeuT col d'alb<ttre en blancheur rucpafTa 
Le cigne heiireax qi]i Sduiltt Łeda. 
Feindrois-je bien: łeurs graces immortelles.? 
LeuTS pieds de rofe & Targent de leurs atles? 
Leurs doi»[ (bupirs , Jenr amoureufe ardeur , 
Łeur beau plumage auffi pui qDe leur cteur ? 

Zelmis Toulut , 6 fonyenir qnc i'Bimc ! 
Dans Icur piifon lea Gonduire eDe-mćme, 
Ec de fa main a mes ycax les pUi;ant, 
Sluldplicr & parer fon pr^fcnt. 
Łotfąue Zelmis entT'ouvrit Ic ttdUage, 
Q.ue Tiirje , A dieux ! quełle rtante image I 
Tous les oifeauK , qu'clle encłianta foodain , 
L'environnoIent de łeur foUtrc. eflain. 
A fon afpećt, aucuti n'etoit farouche: 
Łeurs becs ardens s'humeAoieiit fur {a bouchc, 
X'un roldgeoit autour de fes cheveux: 
Pc fęs rubaai Tautre asi(odt Ics nceuds. 
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MaU ceuK,, h^s! qui raimoient dis ren&mce» 
Et qa'eUe allolt pnrei-de & prćreface, 
Ceux-lii fur-tDut ne peorent la quitter : 
A les reprendre ils femblcnt rinviter; 
Scinblenc lui dire, imploranC fa tendrefTe: 
Qp'avon$.nous fait , i> charmante maltrelTe ? 
Bs fe fauvoient , fe cachoient dans fon fein ; 
0s connoi^oienf uil auffi doux chemin. 
En Tain cballes pat Doe matn li belle, 
Toujours, toujours lli revoloieiit pres d'dle. 
Et, redoubtant lenn accens doułoureox. 
Łoi ^oucoulolenc les plus triftes adieiis. 

Nos dous captifi peu ^ts h l'efclavage,. 
En IqngG le^eu cDnrumoiont leur bel 4ge;, 
L'ainoui ordonne ; Ut vont ćtre foumis;. 
Łni feul ponvoit confoler de Zelmis. 
Jeune Blandule, 11 eft tems d'iCre mere« 
Et qDe Nitor fente Torgoeil d'Dn pere. 
Je rois dej^ ton plumage atgente , 
Aopr^s de lui Ftemit de volapte. 
tout ratcitet , tu Ic fiiis avec grace : 
Son bec d^ja dans Ic tien s'cntTelace :. 
En lui cedant , tu caches tes defirs ; 
Et ta pudeur a double fes plaifirs. 

Ce couple ainll tappellant fon coutagc, 
Se leofernioit dans Ics {bins dt) menage,. 
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S'entre>baJ[eit , r^chaufibit toor-a-tour 

Ses tendres auh , doux fmits de fon amour. 

De la VDitere irćtoit Ic modele. 

On leur laifToit la branche la plus belle. 

Par les attraits & Air-tout par les mceurs. 

De jouc en joui lis conąueroient des coeurt) 

On ies citoit ', & leur conflance extrćme 

En impofok au moineau-franc lui-mćm*. "* 

Ali ! tałirons4es paifiblement jouii 
De ce bonbcur, qiii ra s'evaoouir. 
TOMt id-bas eft meW d'ameriume : 
La rofe nait ; le roletl la confome , 
£c ies buinains cocnme les tdurtereanz , , 
Dans les plailirs ont le germe des matiK. 



C H A K T S E C O N D. 

C^CBLS doux paifums , & que Tair eft tranquiUe ] 
Des arbrilTeauK la tige eft immobile ; 
Le del plus pur : doiHc en dtre furpńs ? j 
Ceft 3ujourd'hai la f^e de Zelmis. 
Humblcs gazons, tous fervirez de trAncs; 
Florę, Z^phlrSf prepatons des couronnes: 
Qiie ces bofąuais foient peints de vas couleurs ; 
Quc ces lameani foieot des branches de HeuiK 



i.Cooi^le 



%SÓ Li£S TOnATEKtŁŁBi 

Oue fart ici, Tart par 'qni tont G'altere, 
N< ntćie point fa paniie ćtrangere. 
Qu'ai-je befoin dc ces daJs faftueux, 
Oit I'or reme Ticnt fedgucr mes yeuz ^ 
De GCE tapis. ou l'adioite impolture 
Pćiiibłcnient contre&it la natuie? 
Seule elle dait embellir cc fójotir, 
'Et fonnfer fcale un tempie pour l'amour. 
Toi ^u'eUe anime & que fon fouffle ĆYcilltf^ 
Dieo du printems, prćte-Iui ta corbeille; 
Sous eta berceaux, par vous-mćme arrondis, 
Unideż-Taus pour Tecevoii Zelmis. 

Elle Ta donc, fous ce naJlTant ombrage^ 
&e repoFer , fgurjre k mon ouyrage ! 
L'air, le mćme alr qi]'id j'ai rerpire, 
fćn^trefa dans fon fein ćpar^ ! / 

Ł'aibTe odorant qDe j'ai plantć pour elle^ 
Sera touchć par la main la plus belle 1 
IWk Ta donc, fur ce riant fiJjour, 
Lerer fes reux, pour me (aire un bea\i jour! 
Plaifir facrć que le ciel nuus difpenfc y 
O fcntiment, charmc de Tesiftencei 
Toi , par qui feul je goute le bonhcur , 
Et ne cfaing ptus dc rentrer dans moń coeuf ^' 
Toi, dont rhcureufe & touchantc maglO 
Chaagc en mftBos le ftecle de ła rie ; 
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O taćt btftlant, dans l'ame renfermć) 
Toujours aćlif & jamais confumć , 
Opi doubles touc , nous fais cheHr nos ohaiflci , 
£t nous appris la Totupte des peines, 
Combien,"łie!as, me femblc infottunć, 
Et qui c'ignore & qut t'» profane!... 

Qu'ai-je cntendu ! deH Zelmis ! . . oui , c'tó ells, « { 
£11e paroic, & tout fe ienouvells. 
Rofes & lys, prćts a s'epanouir, 
Tout dans ces lieun Tattendoit pour flenrir. 
Ses longs ehcv«ux flottent a raventurc ! 
Elle eft- patce & n'a point de parure, 
Sa robę vołe en rcplis ondoyans : 
Son Tein fe cache a Tombre des>nibanS. 
Elle int^refle , elle smule , elle enchante : 
Tonjoars foUtre, elle eft toujours decentcn i 
Elie connoit ce rire piedeux , 
Qni part du coeur , qQand le coeur ą& beurenl. '_ ^ 

Phebus dćji, dn plus haot de fon trAns., 
Laace les feuK qul.formcnt fa conroitnt. 
On fe raflcmble ; on s*eft deji place 
Pres de 1'autel qne Comus a dreffti. 
Elle s'a(&ed : un parillon de rofis , 
Jeanes comme elle, avec 1'aurore eclofi»T 
Parfunc Tair & tient lieu de lambris; 
Ł'amout j pUoc ; ii Ibarit k Zelmii j • > ■ 
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Et fur fon frpnt balance iin diadćme 
Dc royrces (iais qu'il a cueilljs lui-mćme. 
Des mftrtiinens lea acoords les plus douiCt 
far interralle ariivent jufqu'a notts. 
Ł'ieil de ZeltniE & s'anime & i'enfl3met 
Tout foa efprit cft puife dans fon amc 
(a belle main ycrfc dans les cryftaux 
Ce jusambrć, mAri fur les c6teBUX. 
De & rapeur, T^olair de la faillie 
Nałt fans efibtt, brille & fe multiplie. 
Chaąne conTivc en ces momens heuienif 
Boit le plaifir dans la coupe des dieuŁ 
L'^r eft plus frais : le folitre Zephir« * 
SoDS la Terdure excrcant fon empire, 
Difperfe au loin les plus douces odeurs, 
Qu'il vjent d'ex|;r4ire , en carcflant les fletui. 
Zelmls s'ćchappe, Sc court k la voliere, 
Q.ua fon pr^ent dok tui rendre plus cherej 
Elle y, revoit fes jennes tourtereaDX , 
Bten moins heureux , mais toujours au{Q beaiit* 
A peine ils ont appcrqu leur maitrelTe ; 
Dieux! qui peindroit leuts tranfports, leurirrefliił 
£n cris de joie ils changent leuis fbupirs ; 
Hs qnictent tout, leurs nids & leurs plaifirs. 
11 faut les voir lui porter leur hommage . 
Tafict lenrs hecs i tiarers le treiUage> 

Bat» 
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fiattre de Taile , & tous deus s'^lancer . 
Ycrs cehe maln qui fient les carcflcr. 
Ingrats humaJns , fulycż de tels modelu t 
Toujours heureuK, & jamah iniidelet, 
lis font bien plusj on nc )cs voit jatnaił, 
Ainfi que pous , oublier les bienfdita. 
A ces aiiians un fils Tcnoit d'eclorv, 
Gagc cheri qui les unit encore : 
Vers fon betceau rtppellćs par fes crls , 
lis femblent fiers de l'offtir i Zdmis. 
Ydllez fur ea^igardcZ bicn, me dii-elle, 
Un fi beali couple, ufl couple fi fidelle. 
Pendant ce tems, tous les autres oifeaoS 
Par mille jeux font plier les himeaux. 
*rout s'attendnt, tout bmle en ces Al^leSt , 
On n'y voii point de cdnirs frpids & ttafi^aiUei f 
La jodlTańce efl un nouTcl atcrait; 
t.'amour rcnait de raitiour facisfait 
L'affi:eux degoflti-en&nt de la tbiblefTe ^ 
M'y corrompt point cette immortelle irirelft. 
Ce ne font point de paDagers defirsr 
Cefl: le bonheur &xi par les t>lai£rs. - 
* Que de foupirs! qQ<! d'atdetis facHficesl 
Qiie de baifers^ de feus ft de deltces ! . 
Chaque paniet i dani ce fejolif charlnant-,-' 
Kenfenne un pere TO itofermC un wnanC. ' 
Tom L ^ Aa 
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Tiiftea mottels, coeurs glaces & pailiblej, 
Ah ! malheuceui , qiii n'iteB point fenCbles i 
Vous ,~ faget Yains , ąui raifonnant toujours , 
ESatouchez Tcnfancc des amours ; . 
£t ^ous fur-touC 1 innombrables co^ueCtes , 
Qui de nos feux egayez yob toilettes , 
Dont le Iburirc atmonce nos toucmens, 
Qui pai oigueil commandez a yoi feils , 
Accoorez tous autour de ma volicce : 
Q}le ce tablcan vous &appe & vous eclaire. 
Venez y ^YOir Timage du bonheur , 
Uamour fans voile & fans mafąuc tcotnpeur $ 
Łes dcfirs vrais & la Yolupte pure , 
Qu'il chaqiie inftant repioduic la naturę ; 
I¥vm peuple aiU ce delire eternel ; 
Ces ttufs .«>chŹ5 fbus le fcin maceind ^ 
Les dotix refiis de ramante cmbellie, 
Ł'ait Innocent de la coquetterie. 
Yenez apprendrc aYcc mes tourtereauz 
Tout ce,qiit feul pourioit channei vos oiau£ 
Apprenez d'eux le pńx ds la conftance , 
Et des baifers h profbnde fcience^ 
Tous les {iccrets des tm^fpoTts amourtuXy 
Ł'art de jouic , & cetui d'ćtre heQrenx. 

Sui ces objets, renouYcU^s ians ccfTe^ 
Ł'ceU dp Zabajs fe fixe łtm tendrefie. 
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§bn (rołit 1% Toile ; une douce langueni 
■ Vient s'y repandre & parlcr a mon ccEut; 

Sa main for ihoi tombe avec negligence. 

Zelmis Te tait: voluptueux lilenće! 

£ien plus emu, Tóii feiń dans ce moment, 

Reffcmble au lys agitć par Ic veńi, 

ftes de ces lieiis par l'ińftinćl enclłalneet 

Dc fort defordte elle femble etonnee ; 

Four le cachcr acćroit fon embarras , 

Veu( fuir, rcrient, & tombe entre mes bras..; 

Pardonne , amour ; amour , qu'elle eioit belle 1 

Tu iU'enivrois ; j'etois feul avec elle. 

Son foile errant avoit quicte fon fein ; 
Son cceur battoit fous nia tremblaiite main. 
]'o{ai , grands dtćux ! pbuyois^je m'eń dćfendre ? 
fofiit cueillir Ic baifcr le plus tendre. 
Oui , fur fa bonche , ou tefpircnt Ics flćurs i 
J'orai cuctUir les premieres faveurś. 
Premier baifer , que vous avez de charnieś t 
Mats quelquefbis vdus cofltez bien des larme's; . 
Vous arracher , c'eft Touloir tous ternir j 
Four Tous goóter , ii faut voiii obtenir. 
Qji'ai-je cntendu ? Precuricur dc iorage , 
Un Tent afireuii fait gemir le feuillage. 
L'aftre des nuits, dańs fbn ósurs emportć) 
Ńe TcrTe plus qu'iiite pile daitś; 

hń ij 



)7Z LeS TOUKTERE;,ŁeS 
La foaite groode , & dechirant la nae ^ 
Me laiCTe Toir upe fphere inconoue ; 
£t dans Ics cieux ourerts & refermćs , 
L'<ic)atr s'echappe en fiUons enflammes. 
Sicus ! youlez-YDds , daiu cctte nuit obrcure ^ 
Four un bairec, conlietner la naturę? 

Zelini» fl'cnFuit , peof-ćCre iaits icCoui ; 
Jfai trouble feoł le foir d*un Ii bean joor. 
Łe Tent redoiible , & peur deinier [ava|e , 
De la Toliere ii brife Ic trcillage. 
Un ćpęiTier, 6 dćfafifre ! A douleur! 
D'ijn Tol bruyant y tombc avec Fuicor. 
. Figaiez-V(ms Talarme uniyecrelle ! 
J^entends getntr fous la ferre cruelle , 
Ce peuple doux, padfible & defaime, 
Fait pour aimcr , & fait poui ćtrc atmć. 
Łe rariOeur enfanglaate Tafyte 
De 1'iiJnocence & du fonuneil trainyiille. 
De toutea parts les nids font lenTerfes ; 
Les tendres oeuFs , amout , font fracafTes. 
Blandule , hćtat ! mcre trop malheureure , 
Couvroit fon fils dc fon aile amoaieufc ; 
Et TĆfolue k hii ienit d'appui , 
En B'oiibliańff ne tjenbtoit que pour lui, 
Łc monftM approche, i fes yeux le ddrore;, 
Teint dć toa fang , ii la. pourfuit encoie. 
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NiWi en valij d^Ioie eo fon -couiiouk, I .: '■ ;H 

Ł'ame d'ua perć & le ćceor d'un epoux: i ■ n'. ~ 

Nicor blefl^ nc fatirok la dćfendre. 

On la inyf a ł'ćpuux-le plus rendci; 

Et l'epervier, s'eleTatit dańs les airs, .) -j,- ■.,;-. 

Porte fa proie au fond de fes deferts. .•■'.■ / 

Malheur a&cuK! 6 nuit epouyantable ! '■■■:. 
Oui , telle fij( cettc miit Ismentable 
Ojii priceda Ipr horrible? defttns . ■■ 

Et Ic ttćppaia plus grand des Romaiai. 

•*a r .'I- ■ I i ^{* II . I i głr 
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o u R les TameauK ąbutns par Tori^e , 
. Au frais matm l'<ńfe»i-vient rendre hommagt. 
Deja Taurore , au fiont put Sc riaiit , : 

De fon ecbarp« einbrafe.l'oneni; 
De fon eclat d^j^ le dcl fe dore, ' <■ .'.■■. 

Et par degres l'un]vcra liejwlore; 
£lle 3'ćeoDiie^ & clierche en vain des fićitfs, ' . 
Ponr y vcifei łe trćfor de fei pteurs. 
Rofes & lys font tombes de lent- trAne ; 
Florę giaut de fe voi[ :fanB counmae. 
YeTtumne , en Taiń rappcllant les zepbirs , t 

N'etale plus fa .lobe de li^błis; 

Aa uj 
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Et'le {óleil; percanc la noc obTcare, 
Fourra lyi feul lechuiffer la natare. 

I Plein de Zelmii , oceupe de mei feux. 
Je favQuroi5 mes ennnit aiiioareiix; % 
Et ce baifer , ąui f^Toie ofienfee , 
Venok toujouTS E'oflTiT ii ma pcnfee; 
Douces langueurs, aimable faiivemrt 
0& Te confbnd Ta peine & le plaiJir) 

Je quittfl enfin la retraice- obrcurcie, 
Ou 1'homiiie mcurt, la rau^ de faric; . . 
Aryle fombre , & qui fert , tour - i - tour , 
Wiintri 'aiix fbucisi iSt de ińs k ramdiif. 

Sous- ces bęrceaii^ ^uclle -horręur repanduef 
DieuK ! quels objets piefcntei k ma Tue ! 
Que je te pUins : ćpou^ jdiandoiine , ' 
Des tOurteteaiix Ic plus infortuaći 
De Ces ennuis Hen ne. petiE le diftraire}'' 
Rien n'interrompt fa dosleut fcdilaiie ; 

II redemande aus ćchós attendtis . 
$a jęune amante, & foi)'Uiiiquc filt.. 
Tel autrefnis. le chantre dc la ThracA 
Aut ancres Tourds apprenoit fa dUgracej 
Ła rediroit de ićdiilc en ledtut, 

A la nuit foiubre, a laftce qui la fiiitj 
Du ciel'barbare accufoit 1'injuflice, 
Ec repżtoic le beai) nom d'£utidia&i 
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Anour , amont , fi mon coeut t'eft foumis , 
Rends-mol Tojfeau que in'a donnć Zdmii. ' 
Tu fais, amour, combicn Zelmis eft belle:. 
Tu la formas ;' tu dois a^ pour elle. 

Ł'amour alon arrćtć daas FaHs, 
Cachoit les pleuis fous le roite des ris ; 
De nos Lais dirigesit les caprices, 
FormoiŁ leur coeur, fertUe en artifices ; 
Sur leurs habln & fur leurs chara brillans 
Repandoit Tor de nok fots opuleni; 
De cent milorda rśglant les deftinees, 
Dans nos bouddirs ii ftmoit leurs guinćes; 
D'un fein fani iclevait les debris , 
Reaepiffoit de vieux atlraits fletris, 
Et triomphoit de Tolr '1'adroite Hortenfe 
Plaiie, i trente ans, pat tm alr d'iiiiiocence. 
Rufin ce dieu , de rufes excede , 
L'aile tralnante ft le catąnois rulde. 
Las & contcnt , - s'en alloit iCydiere, 
Se repofer fur le fein de fa merę. 
Sous mes tilleuU ii E'arr£cc un mement; . 
Soas ces tlUenIs , oi!i Nitor gemiffant 
Faifoic eitendre line voix fi touchante , 
Et rappelłolt & malheureufc amantc, 
Uamoar^ avant de retourner bux cleux, 
VeuC s'egayer pai quelques npureaus jein. 
ToujouTS 1^«F, dangeieux & &ivole, 

C,<,)i)^lt: 
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]I eft cnid, mtee «lora qa'il ■'envole; 
Et loTGju'a Biiire ii Tieiu de E'occupcF, 
|x din malin fe detafle ii tniiaper. 

Point de rcpos ; Jignalons nu puifluict • 
%t de Nitoi eptouYons ła coofUnoCł 
Dit-tl , voroti5 s*il tnćrite le prii 
Qpe je lui gardę, & Ics Toiiu de ^mit. 
lorfąne tout role k des ardenr* aoBrdlet,' 
Les tourterenur IbntiU lei t^\s fidelles? 
Puis-jc le croire ! II dic ; & de fa maio, 
Daiu la voliere ii introduit foudaia 
IJn RDtre oifeau , Timage de Blandule ; 
Ceft elle-m^me , ou du moins fon ćniuls, 
A cet arpeft Nitor eft enchance ; 
Dej^ pr^ d*c|Ie ii s'eft prćcipitć ) 
Irre dc joie , hcureus pai rimpoftun, 
L'^mani charme ne fent płu; fa blelTura { 
Mals 5*91311(^111 vers Tambre du bonbeur , 
]1 cli blcnt6t aycrti par fon coBtu. 
Tous Ics oireaux autour d'cUc B'empTei|fent j 
Z.eiiTS beos unis a Ten^i la caiefTent ; 
Ceft leui Blandule echappee w trćpas, 
Tous Ibnc tiompes; Nitor feulne Teft paa. 
Le minie inflant voit^eccIndrfl ia flarae; 
L'errcuT des yeuit ne va point jur<)i4'a TaiTO, 
II e(l , ii eft d'invir)bles attraits , 
Cont le cceur ipv\ » cwWH U« ftciM* 
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Jendre Blandul«, oni, c'eft ta reflemblanee i 
Celi ta beauCe, mais non ton innocenće. 

Sous ces bofąuets oii la belle Cyprls 
Soorit aux jeux de fes oifeaus cheris. 
Son fils lui-mćme eleva eette H^ene, 
Au milieu d'cux prenant des aln de teioŁ 
EUe attirott centjeiines tourtereaux, 
Bt lem donnoit cent pigeons pour nvaux. 
Combien helas , fiirent quiHes par elle ! 
ToHJours cłiarmantc, Sc toujoors in&delle, 
' Elle aouroit les loitirs de 1'aniour, 
Qui la forma pour briller a Ta cour. 
Comme fon maitre , clle eft legere & Tire, 
ToujouTS enchaine & ii'eA jamals capdve. 
Ce dicu fouvent la pofoit fijr fon fcioi 
Łui fourioit, oareflblc de la main 
Łes lyt mouyans de fon^aJle badine, 

lAouilloit fon bec flic fa levre en&ndae. 
Et lui Touffloit les foUtres defirs , '. 

Et Ftnconltance , Sc le goi^t des plaifirs. 
Ton ennemie eft deji Covs les armes. 

mtoT, NicoT, Talncrat-tu tant de charmes?' 

Iorrqu'ii fet yetA łe plajflr a brillć , 

L'amoiir feduit ell bientAt confol^. 

Ttis de Nltor, deji renchanterefTe , 

Pour inieux lul plalre , imlte fa triftellb> 

II feut ta Yoii arec empreflcmmt ^ 
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finirre les pas de Cm nourel amant, 
Łe prćveair par mille ibim perfides, 
RifiłacT foomit des careflet timidet , 
^e point ąuJŁtcT le rameau qu'il ckoifit, 
Scnourelier le doret de fon Itt, 
£e (bus les~ foins de Taniante inąoiette 
Cacber la Fraade & Tart de la coquette. 
Nitor reCfte: on s'arme de connoss; 
On Tcnt le raincre en le rendant jaloux. 
Ł cent oifcaux ell* aSede de pUite; 
Corrompt , helas ! les moeurs de la Toliere ; 
Anx tourcereaax fi conftang , ii rantes , 
£Ue apprend Tarc des inEdelltes, 
Ł'art de ttaliir ! dle entraine , elle amnre : 
Des cceurs g^tes le plalfir ell rescnfe. ' 
-A petne icloa, Tceuf pćrit lans chaleur: 
l'epoufe en vain &it parler fa doulenr i 
I.'epou(e pnauie , & n'eft point eoautćc : 
1.3 courtifanne, el^ fcule teCpe&ee, 
DiTife louc , brife les plus &tnts noeuib , 
£t s'embeUU, en fitiram des heuieus. 
Telle aptiebis on V)t la jeune Annide, 
Cachant fes v(ąvt fous un maintieo periidę. 
De noCre foi feduire les foutiens* 
Et divifer taut.le camp des chietlens. 
, Parmi cfs feux, ce trouble, cette,ivreire, 
Nitoc commence i craindre fa fi^elTe; ' 
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II {nterntnpl: fes lugubres accens-; 
Et łe defir vieiic cfflęurer fes Tenp. 
Plus fage alors , Tadroitc tourterelle . 
Frend un mainden, & ]ui parott plus belle, 
Yoleayec lui de [aineaux en rąmeaux, 
^ Afec dedain econduit fes Tivaux, 
Et fous l'ąt>ri d'un tranąuille feiullage:, 
Va pour lui feuj deplgycr fon plumAge, 
I.a voyez>vouE fuivrc le beąo NitoT, 
Łe begueter,, le bequetcr encor, 
Dćvelapper tnille graces nouyelles , 
£parpil!er'l'albitTe de (es ailes , 
££ s'agitcr, & peindre le defb, 
Et roucoulci le fignąl du plailir ? 
Mitor foupire; ił combat, ii balance, 
Quel douK chemin nous mene k rinconftance 1 
Deja leuis bęcs Yiennent fe careffer: 
Łeurs cols deja font prSts a s'enlacer; 
Voici rinfiant. . , 6 courage! ń piodige! 
Kitor foudain reconnoit le preftige. 
Tlitor 5'envole ; 11 fuit, 11 eft vaiDqueuT{ 
Elandule encor ya regner fur fon cceur. 
Triomphe enfin ; ta Blandulę eft dwie. 
Zelmls Taimoit ; l'amouT Tą conferrće. 

Dans ces momens, fur un lameau rolfin,, 
EUe attendoic quel fcroit fon deftin, 
: Sm coeor flottant , loifąuc Nltor balaoce * 
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5'0nvre a la ctańitt & s'ouvre i rerpćrance. 
Ellc regent fes tendres mowcmens , 
Et fes Toupirs , Bt fes rouconlemens. 
Voyaat, heiai ! fa nvale fl belle, 
Ellc a trcrnbłe d'aimer un infidelle. 

Mais Citie eniin des feux de fon ćp*ax, 
Ellc fc lirre aux tranfports les plus doux , 
Se precipice, & d'unc aile Ugere, 
Tafle, repafTc autoui dc la Yoliere. 
NitOT la vott; ce n'eft plus une erreur. 
Ił croit fes yeux ; ii en croic plus fon coeur. ' 
Dans fes regards que d'amour fc deploiel 
U meurt, renait, & fc pime de joie. 
Ojie de baifeis, par ces tćndres oifeaux, 
Donnes , requs , en depit des barreauxi 

Zełmis accourt, pat moi-mime condtitte. 
Dieux ! qQeI tableau ! comme fon ccsut palplte I 
Deji Blandule aToIć fur nos pas, 
NoDS reconnoh , & tombe enCre nos bras, 
Combien Zełmis la flatce & la carefTe! 
Combieu Nitor lui proure fa tendiefle! 
Tons dcux-en(ui, par l'amaUT reunis, 
Vont ćtrc 'heufeux fur le fein dc Zelmib 
Dans leur teduit la paix eft revenue ; 
La coRuptriee eft ii)k difparue; 
Et dans ce jour , i jamais fortunę , 
Juf<iu'au baiTer , tout me fut paidonni. 
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A CATHERINEII', 

IMPERATRICE 
ilETOUTES LESRUSSIEŁ 

REFLEKIONS PRELIMIHAIRES. 

\J E tous les objets ąm nous environnent , & 
de tous ceux que peut creer Hmaginatien , rien 
li'ell ćtranger k la poefie. AuiE variee gue la 
naturę > elte lui rend en fićlions tout ce qu'elle 
en reqoit en realue. Elles fe pr&tent des fe- 
cours mutuels, & les ornemens de Tune conł- 
pofent toujouis la parure de Tautre. 

Telle ed l'idee quc je me fuis faite de Vsi% 
des Miltons , & des Voltaires : des efprits froids 
Youdroieat en vain lui donner pour Umites > 
les limites meme de leur genie ; a poeHe 
4tend fet ailes > & piane au - delTus deux. Elle 
defcend quelquefois de cette iphere brillante * 
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& fe montre foU; des traits moins Bers ; la Baim 
me qui bcCiloic fur fon front, tait place a des 
nfons plus Aoux. La de^fTe impofante devient 
Une mortelle aimabte , qui retrouve en feduo 
tioD ce qu'elie yjetit de perdre en raajefte. Le 
jnonde phyliąue > le ihonde morat , tes plis In 
plus fecrets du ćociir humain . Teclaic de li 
penfee * ceut lui efi: afTujetti , tout s*aiume & 
le reproduit par elle. 

Maist parmi les fujets InnombraUes qu'eUe 
ćmbelłit de fes couleilrs , elle doit pteferer (am 
doute ceux qui laramenenci la noblefle de foD 
origińe. Le berceau de la pośCie etoit entoure 
de vertus. Les premiers po^tes furenc les pr& 
Aiiers iegislateurs , les preraiers pontifes ; ils ne 
celebroićnt que ia dJvinite , & les belles adions 
des hommes qui luj refiemblenc Ils ecernifoieat 
la gloire des bienfaiteurs du nlonde, & Top. 
probre de fes tyrans. Quel art fublinle *. & com- 
hien font coupables ceuic c|ui Tont degrade ! 

Ci>!i'on tle dife pomt que fon appauYriflement 
vUnt de la difette des mbdeles. Le bien & le 
niaL font repartiś fur c)iaque ^ecle dans une 
£gale tnefure. II n'7 a de diiFćrence que dans 
1« focmk La m&me alternatiTĆ de Tices & ds 
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vei!tus tamene naturellement les m^mes Tatyreś 
& les rnśmes eloges. Depuis que ce globe exi[te* 
tous les peuples unis en corps de nRtiont fe 
font i;eflembles , Ci Ton en excepte les habits. 
le langage,& quelques ufages ridicules que Toli 
confond trop fouvent avec les mocuts genć- 
rales. 

' Ces fous melancoliques , qu*on appelle mor 
raliftes , & qui perdent la mornle , ont pronotui 
que ce fiecle-ci eft plus corrompu qu'un autre ; 
je ne crois ni k leur delire , ni a leur decilion. 
Chaque jour fournit de grands exemples , & des 
aćtes de bienfatfattce , dignes des ages les ptiu 
ćpures ł & qui n^attendent que des panegy-* 
riftes. 

Fartni ces at^ons qui tneritent une place 
dans les faftcs de l'humanite , on ne doit!poiat 
oublier ce que vient de faire Timperatrice dft 
Kuilie pour un homme de lettres celebrę , mait 
qu*une confidćration infrućlneufc ne mettoic 
point ^Tabri de Tinfortune. M. Diderot, pac 
une de ces circonftances que le genie dedaU 
gne de prevoir , fe ttouvou; reduit a fe dćfaitt 
de ia bibUotheque. II avoit communiguć fott 

delTein k quelque8 amis , qui bientót le rendk 
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rent public. Le bruit en parvint jurqu'au tróne 
d*une rouveramc qiu protege a cinq cencs Ueues 
de nous les arts & la philorophie. 

Voici la lettre qu'elle a fait ecrire a ce fu- 
jetk undefescorrefpondansjhommedelettreB 
lui-m^me , & ami de M. Diderot 

A Fiurshourg, ce f-i6 mars i-}6t> 

* jUA protedion gen^reufei monfieuri que 
„ notre auguRe foureraine ne cefle d'accordec 
„ a touc ce qui a mpport auz fciences , & foa 
„ cffime particuliere pour les favanś , m*ont 
„ determine a lui faire un Bdele tapport des 
„ modfe quił fuivaiit votre letcre du lo fevriec 
1, dernier , engagent M. Diderot a (e defaire de 
^ fa liihliotheque. Son coeurcompatiflaiit il*a 
'„ pu voic (ans emotion que ce philolbphe (I 
3, celebrę dans la republique des lettres , fe 
„ trouve dans le cas de facńfier i la tendreffe 
„ paternelle Tobjet de fes detices , la Fource de 
„ fes travaux & les compngnons de fes loifirs. 
M Audi Sa Majefte Imperiale, pour liii donnec 
„ que[ques marques de fa btenveillance . & 
y Tencourager afuivrefacarriereiin*a charge 
s de 
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j, de Tifi faire pour elle TacąuifitiDn de coue 
^ bibłiotheque au prbc de quinze mille Uvre« 
„ que vous. propofez , qU'^ cette feule condU 
„ tion , que i^. Dideroc , pout fon iifage » Ctt 
M fera le depofiuire jurqu''ą ee qu'il plaire '\ 
„ Sa Ma)efte de la faire demander. Les ordres 
^ pour le paiemenc de feizemiile tmes font 
„ dźja e4qp«dies au prince Galitzin t fon łnittit 
„ tre a Paris. L'excedant du prix , & toutcfi 
^ les annees autdnt > eft eucore une nouveIle 
^ t»^euTe des boiues d« taa fouVeraiae pour 
„ les foins & peines qu*ił fe donnen i foc- 
j, mei cette biblio[hequei AiuH c*eft utie a&ird 
^ teminec. . , 

^ Temoignez i je vous prie , 4' M. tUderot 
y Gombień je fuls Satte de l'occafiOD d'avok 
j, pu lui etre boti k quelque chofe. ^tn Thoil* 
^ neur d'toe , monfieur > &c. 

f eut.on Te d^feńdre , en H&nt (xtte łettret 
d« cette ^otion d^ntetife , de cet ćpanoutfle- 
nont de Pani* . que produit tou)ours le iptc* 
adt ou u thit d'une belle adion ? Qa« it 
taisasitiafm & de dćlkatefie! Combien la x» 
Tom i. B b 
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ceiinoiflance*eft douce , ąuaad la main du bidn-^ 
laiteur Te cache, & ne h\Se voir que le bien-' 
lait.'L'art d'obligev atnflt eft un art Traimenc 
digne du tr6ne. II femble au vulgaire, que les 
fouTerains , ces ^ties privilegtćs , H peu faits i 
fe croire nos ^gaux, pourroient fe dirpenfer, 
lorfqu'ils repandetit leurs graces , de ces egarda 
ingćnieuK qui łbnt des devoics pour les particu> 
liera. 

Mais les grandes ames depouillent tous ces 
ptkjugeą britlans > cette feerie des rangs & des 
honneurs , ce trifts fentiment de rupiriorite qui 
brife tous les Uens, decruit cous les rapporCSt 
& córrompc la fource mtoe de la bientairance. 
Elles reduifenc 1c nionarque au ticre primiiift 
au titre facrć d'honime , oblig^ de fecoutit {od 
femblable.- 

Tels ont ete fans doute les motifs fubUmes 
qui one coiiduit rimperatrice dani le bel ezem- 
ple qu'elle vient dć donner auic fouver8ins. 
Ouelte lecoo fur-tout pour ces protećteiirs 
fubalternes • qui ne font que vains , & fe van- 
tent d*Stre fenfibles , qn! rcndcne vii le ittal: 
heureuK qu'ils obligenti lui font boire la lie 
du bien&tt , paient des flatteuA > penGonnent 
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des efclayes , acheteńt des yićtimes » & juftifie-, 
Toient prefąue les ingrats qu*ils font, fi le plus 
bas des vices pouvou tiouver une excufe. En- 
tre la pliis affreuPe indigerice & la proteftioa 
d'un fot,il ne faut pds balancer un momenL 
Le malheur n'eft rieh au^res de Thumiliationi 
UaYililTement ell une mort lente qui ne laifle 
pas raemearame le droitcoiirolantde fe cróire 
immortdle ; & Torgueil, ce Vice de la profpe- 
rltć ■, efl ou doit kx.it la vert'u de l'inronutle. 

Mais n'3ltei'oi1s poiiit par ces trilłes refle- 
xions le plaiHr pui que doit Iai0er danś tous 
les ccEurs fenlibles , le trait que )'ai ofe celebrei! 
pour l'hQnneur du tróne, l^źmulationdesreis « 
& le bien de rkumaliite. 
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A CATHERINEII, 

IMPBKATRICE DE RUSSIE. 

JDRiI^ŁAłiTE cncor des fleurs de r^ge* 
Td ceignii le bandcau des lois ; 
Le Soli-kam te rend hommage; 
La NxTa, fiere de fes droits, 
iime k reflechir ton image, 
Et Tąns enrter rgr du Tage, 
Roule fes glaqons Cons ces lobc. 
Tu rśgis ctt empire immenfc , 
' Dont la nuit couvre )'orient, 

A rinftant que des Eetix qu'il lance 
Le jour embrafcr Voccidciit 
■ Un vafte Sc merveiQeux ourrage, (") 
Ce Hea de deus granda etats , 
Tc &it tomcher a ces climats 
Oii, refpedable fans combats. 
On eft foumis fans cfcbyage; 
A ces Tivages floiiflans , 
C * ) Za grandę ntnratib. 
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Habitćs par ce peupic 'snti^ue, 
Qui depHis pris de dng mille anst 
Dans un calme philofophiquc , 
Ecbappe au raYage des tenui 
Sous le yoile de fes pagodes 
Adorc un Ćtre protedeuc ; 
Trafiquc avec nous de fes modes, 
£t gardę pour lut fon bonheur. 

Mais Cnut ce brillant apanage, 
Ces titres foperbes & vains, 
Et ce dangercus arantage 
Dc gouvernei qiielqiies humains, 
Ne font rien auic regards do fage. 
11 vient, la balance a la main, 
S'a[feoir fur łes marches du titnt, 
Ses yeuK , fermes ful la couconne , 
Ne fixcnt que le fouYcrain. 

Lc cri d'une injufte vidotre, 
Qui fe m£le au cii des mourans, 
Egorges des mains de U gloire , 
Pour TafireuK plajfir des tyram ; 
Tout pouv(ur qui nuit & qui blefTe, 
Tout fceptre lichement porte, 
£t tout Uurier enfanglante, 
Sont vils aux yeux de la fageflc. 
Quand ellc ofe ćlever fa voix. 
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Ccd pour ceux que le ciel fit naltn 

Puiflans & juftcs k la foii ; 

A qui l'on permet d'ćtre rois , 

parce qii'ils font dignes dc \'&tie ; 

Pour ąni Taugufle verlte 

N'a point encor 'perdu (fes charmes ; 

Q.ui , . Comme toi, fechent Ics ląmte^ 

De la plaintlve humanite; 

Dont l'inquiete blen&ffance 

Adbucit les fecrets toiirmcns 

Se la cDorageure indigence ; 

Des mufes ranime les chants , 

Et va rćpandre Tabondance 

Dans Tafyle obfcur des talens. ' 

Combien ii feut que Ton ['admlrs. 
Et qu'on repetę k Tunirers, 
Qu'unc fouveraine refpire, 
Dont les yeux font toujours outrertg 
Sur 1'inforEiinć qui foiipire, 
Qai previent fes tfmides V(eux, 
Du bienfait tremble dc l'inftrurre, 
£t dans un tranfpo^ g^nerciix , 
Loin des bornes de fon empire, 
Cherchc a fiaire encor des heurcux ! 
Ainfi cc globe de lumtere , 
Qpi, fous un ciel brillant & pur. 
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Poiirfuivant fa vaftc cairicie, 

Roule des fjots d'or & d'azur , 

D'un feu! point luit fur tous les tnondes , 

Eclaite Je noir A&icain , 

Slanchit la pętle au fein des ondeii 

Et dansTes cavemcs proibndes, 

Va miitlt Tor du Mexicain. 

Far tes foins t! va donc renaltre 
Ce philofophe refpeAe, 
Et qui fiiC malheureux , peut-ćtre 
Pour trop aimer la ,vćritć. 
Deroimais, yainąoeur de l'enTie> 
Dans fon heureufe obfcuritj, 
II peut , lans j^donter la Tie , 
Aller i rimmortalite. 
Homere , Yirgile , Pindare , 
Vous ne lui ferez point ravłS. 
Une (aveur fubUnie & rare 
Lui rend fes dieus & fes amis ; 
Set vrais amis , iet feuls fidelles , ~ 
Łcs feuls que Ton retrouve, helasE 
Ad fein dea difgraccs cruellcs ; 
Les feuls qui ne foient point Ingrats. 
Daiis )o cours de ces do&es Tcillcs, 
Se CCS laborienfes nuits, 
Q}ii font edoiie les mcrreilles 

Bb iv 
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Dont nous allooB ittt entichli, 

D'un crprit aaiF & paUible 

P pourfaivra fes tongs travuix, 

Sans craindre le recour homtils 

Des (bads , płrei <\at lee mant:. 

II aura du plailir cncore 

A voir , dans fon humble flijour , 

Foindre Ift ciarte de Taurore 

Et let premiers feux d'un bean jon*, 

Alors.frCfi vlans i paroiue, 
Toi , fa filie , objet de fee tgcut , ' 
Des pleuTS couleront de fet yeiir. 
OrgueiileuK de fBVoir fait nal^i 
11 ofera fe cnńcc heiireux , 
Dans ]'efpoir que ta pourta* l'£tr« i 
ECt te foulevatit dans fei bns, 
Benlra la raajo tut^rc, 
Qu) par des fecoun d^lcais 
Tranquillife te coeur d'iin pers. 

Ouel giand cKempIe rpoui let rois{ 
ŁcuT fupT<me magnifloence 
BriUe moint dans la recompnift, 
Q,ue daiiB l'«^it^ de kur dK>ix. 

PcłUrfiłii, JHufire C&thbsiHKI 
Tu fens ces grandem t^ritet , 
Par qui font topioms (iotentea 
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Les trónes que le dcl cielne 

A de bautes prorperti^s. 

PlERRE s'eleve ; la Ryflle, 

Fuur naitce, attendott ce heros. 

Sous les liłoB de fon gćnk ^ 

II va fecondec ce chaes ; 

En vain (on fang brule & boBitlenne , 

11 c(t toujonn maltK de foi ; 

II lait dcTcendTe de fon trAnot 

Pour y lemontet en grand roi. 

U fouk MX pleds ces yalns fantAm«|,1 

Qui pouTotent rctarder fes vcenx. 

FlERRf a fil te crćei des hommes. 

Et ta {aiiras les rendre łicureuK. 

Bornć par t<A dans fkpniflance. 
Par toi teflerie dans fes biens , 
L'oifiF cictge ąae tu reciens 
Dans une palfible indolence, 
Ne dev»ie plus la fubłUnce 
Des plus utiles citoyens. 
Hiii dans une coor polie 
Tout fert ft pr6vient tet dcGrs ; 
Ta voi;c excite l'mdullrie , 
Łe goflt ennoblit tes plaifirs. 
I.'e{rain des amours €enńtontiei 
jc U^ tois > jonant pres du tt^^ i 
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A u palme' angufte d« artt 
Enlacer let fleurs les plus Tircs « 
Et rćcbaufFes par tes legards, 
Ne point ciivier d'autrcs rWes. 
Tu ne doU point Ic dćdaigner, 
Ce culte flacteur & fincere; 
PIns d'une femmc a fu regner; 
Bień peu de nmes ont fu plaira. 
Jotłis de ces faTcuis des deo^ 
Pout oioł, cache fons un nuage, 
TeipKa ąae j'echappe a tes yeuie. 
Content , a fabri de To^-age , 
Je ne demande rien aux ^euŁ 
Si j'aTois ete inalheureux, 
' To n'aurais point eu iqoa boninaga. 
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.AlInsi donc, changeant depincean, 
' Ma mufę docile & rolage , 
Va , pout toi , de notrc TOyage 
Ctayonner le legcr tableau. 
Mais laifle-moi, belle Ćmilie, 
L'hciireufc & douce liberte 
De me IWrer k ma foliŁ" 
Ła naturę toujours varic ; 
D-objets en objcts emportś. 
Je ycux imiter fa magle 
O^ui nalt de la diver(ite. 
Loin de moi Ic ftyle apprźt^, 
Et la ftoi de monotonie. 
TantAt difciple d'Hamilton, 
Qu'>l tous nos fages je pref^re, 
Je m^efibrcerai , pour te phire , 
D'imi[er fon aimable ton} 
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Tantdc , ferictix par pTodige , 

Et raifiMioablc par acc^. 

Je IbrCirai de mon Tcrtige, 

Je rembruniraJ tous mes traits. 

Sombre comme un doćtenr de Łondre, 

Je me guinderai vers Ics deDX, 

Et je t'ennuirai de mnn mievx; 

Celt de quoi j'ofc te repondie. 

OpeląueFois mćme plus heureos. 

Je e'arraGherai quelquc» łarmes. 

Le fentimcnt A plein de charmcs, 

Yicndra fc mglei a mes jcux> 

Fhilofophc dans mon delire, 
i. Je m'applaudis de ToDpirer. 

Celui qtii ne lait pas pleurer , 

K'a pas ac(]uis le diott de ńte. 

Me Yoila pićt, allons, ruis-raoi. 

Tu crains la longucui de U loute ? 

Mille fleurs y naltroicnt fant douto , 
^ Si je la faifois avec tai. 

Nos chevaux, plcins d'honneDt & d'aiiie, 

Kous trainent en grand appareU, 

Et deja rerpirent la fiame , 

Comme les courfiers du foletl. 

Deji dans aoCrc courre agile, 

Nont TOfons fuit ces beux ren^arts, 
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Ou 5'cndort un peaple fudle 
Au fein des phifirs & des aits. 
Dejk fur un cótcau fcidle 
Nou9 iaiflbns crici nos tegardSf 
Lafles du fi&t de la ville , 
Ou Tennui loute dans des chars. 
Du zephir Thaleine efl plus pure; 
t)'un lieu triftemeot fortunę 
Nous qulttoos Taii empoironnś , 
Pour les parfuihs dg la nUure* 
Et le plaifii , & Ic chagrin , 
Tout eft compenfe dsns łe stondi ; 
Oui, dan& cet immenre jatdia 
Ła rofe aTec Tcpine abonde. 
Dieu fit, ją. la crds volontieT3, 
Poui ragrĆBwnt dc nos ¥Oyagas, 
Ces bcaux falloes, cts pa>&get; 
Mais , pottt le fupplice det fagaa , 
Le diable a cm Ics' rowliers. 
Qae peut une &^ Ynituie 
Contrę ces gjsa* mondes raulaBS, 
Trainćs pac Gn nonftied pe&u » 
Aufli mai' appfis,. je te jurę, 
Que łeut g)iide» itapudKcns, 
Toujourt ivi«8> to«joiirs juran^, 
Ayeugles, fi]i»da, iBipiiiciyalglw, 
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Q)ł'U (aut tuef de tems en tcnu , 
Paur les rendre un peii plus traitablds. 
Grace aux chocs deventis frequens« 
Cent fbis noEre Gonque legcre 
Penfa fe bnfcr comne un rerre, 
£c nous laifTer, le long des ćhampsy 
Fhiloropher fur la pftuflieic: 
A la fin un pcu m^contens, 
'■ Appellant I'adrefre i notre aide^ 
A 'ces petia defagreinens 
Nous fiłmes chercbei le remede, 
Chcz uA anniińer d'Orleani. 

Nous primes chacun , £ins mot dire«, 
Un de ces tubes fflena(;ans, 
Qiji, lorrqu'on les prefente aut gens, 
Font-que foadain bn fe retite. 
Comme la frayeur. rcnd polis! 
11 falloit YDiT , humbles , foumlt « 
Tout nos animaux de la feillct 
D'un ccrtain eciat ćblouJs , 
Se d^tourner, bailTerroceille, 
Et fahier nos deus fiifils. 
Sans embatras & lans contralnte. 
En vainqueurs nous marchons enfin ; 
Et le Ipeiftacle de leur crainte 
Channe let eanuis du chen^ 



^,Goo(^le 



Ie fOT-tÓtRiŁL 5JS 

Que dis-je I l'ennui, je t'afliire. 
Sous im ciel toujouis varie , 
Loin du brutt & de Tirapoftufe, 
N'approchc point de 1'amLtić 
Qpi Voit {ourirc h naturC. 
O Iieux! 6 ilvages cheiisl 
FIeiive fecond, fuperbc Lotre, ^ 

' Jamais, jatnais tes bords fleuris, 
Oń Ceres, le froot ceint d'epU, 
Ćtale fa pompę & fa gloiie, 
Łe cours paifible de tes eaux, 
Ces pres, ces bois & ces cfitcans 
Ke foitiront de ma mćmoire. . . . 
Quels feux colorent rhortzon! 
O dicux i qucllc belle foiree I 
Su foleil Ic dcrńier rayon, 
JoDant fur la vOfite azuree, 
Ne peut qnitter cette contree^ 
Ma^re I'oTdre de la raifon. 
Son or & (a pourprc mobiles , 
Au fbnd des flots font tefUchls^ 
La prćfence de denx amis 
I.'a fulpendu fur ces afyles. 
U voit en fon jmraenTe cours 
Cent tnille amans & leurs mattrelletfr 
Se jurant de GiuOcs tendiefles , 
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Gemir dans le fein des amoufs. 

11 voit des ames orgucilleDfcs 

Q]]i n'ont qi)e leurs deCrs pour loizj 

11 Toit des Tcrtus faftueufcs , 

Des rois malheureiiK d'ćtTe rois. 

De totates parts tl Toic le crinie. 

Sous cent fbitnes multiplte , 

Et preTguC jamais l'atnitić 

Ne B'offte i fon regard ruhliiiic 

Cette noble filie des deus, 
Taujonrs plus riante & plus beHe « 
Ouand elle vient frapper fes yeux , 
Vaut bien qu'a s'arrśt« poor ello. 

Enfin fon difque eblouiffant 
Roule fous un autre hćmifphere. 
Et Phebe vient en louglflant 
Nous prćcec fa douce lumierc. 
Eempli* de ces vaftes objets* 
Ofierts par des plaines fiścondes 
Q.u'entouTent les plus belles ondet, , 
Ou regne une touchaiite paix, 
itoua nous dlGons : quc ce lirage 
Du btjnheur nous peint biea rim^a j 
Icl rien n'attrifte les yeuX. 
O ciel ! dans un & conrt voyage 
Auńoiu-naus trouve des beuieuK? . 
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le payran laborieux, 
Recueillant le truit de fon zele , 
N'a-t-tl i craindre dans ces UeiiX( 
Ni la taille ni la ^belle 1 
Ce pays , par-tout habice f 
Eft par-tout riatiE & tra[]qDnłe. 
N'eft-il point encore infećtć 
Farl'avarice de la viUe? 
Infpires pac rbamanice , 
Nous cherillions de G doiix fonget. 
Au defant de h TĆrite, 
llfaut embralTer des menfongeB. 

Du rtót j'obferyc les loix; 
Opand on conte , ii fant aller vłte. 
Je ne t'arr£te point au gite , 
£t je touche aax cemparta de Blois. 

Hijk s'ćleve dans la nue 
Cct amphicheatre TOOt^, 
Oni , par la Łtnte lipitś , 
Satisfait doablcnent U roe. 
On decouvre fur la hauteut 
Ce palaia raftc ft magnifiąoe 
Qu'habite, au feio da la gnadeur, 
Atcc an (afte cBiioiiiqnc, 
Dans le cofhime ^nngili^ne, 
ŁTn des sptoes du Seigpcur. 

Tom I. Cc 
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Tu connoit cc chilel antłque 
Qtie fit b&dr Franciois Pccmiei ; 
Miizure .bizane & gothi^ue, 
Mais qu'il ne faut point oubłier, - 
Sur-tout fon concicr^ fidele 
Mćrite biencfćtre cice. 
Celt un monGeur , tout plein de zel^. 
Et tresuplaifant en, verite. 
Malgrć la pefantcuc de T&ge , 
Et fes^deuK aunes dc vifage, 
II va grimpant, trottant, {bufflaat;, 
Vous indique chaqtie palTage, 
Et s'extaGe k tout inllaiit. 
11 voit de la magnificence 
Ou Ton ne voit que des debds; 
II n'eft point de trou dc fbuiis , 
Qpi ne falTe honneur i h France. 
Dans les recoins les plus obfcurs 
Tres-gravement ii youg promene; 
II vous &it admircT les murs 
Comme Icsmnrs de porcelaine. 
S(^vent, ponr rous inllruire micuK , 
11 8'arrSte, fermę les ycuit. 
Ket Ces deux mains fur (a bedainCf 
Et puis, vqila mon gros menteuc 
Q;ii, Ikns ofei lepiendce haleinc» 
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VoDs dit tout fon chSteau pai cckir. 

Faflbns des difcouis & fublimes. 
Sans ce cBilteau , jadis fameor, 
Ob, parmi les lis & Ics jeux. 
La haine niaFquoit fes TićŁimeSł 
Sejoilr brillant & dangeieux, 
Oli logeoient les roJs & les crimes, , 
Logent auiourd'hui la candeur , 
£t la \itki fans nuage. 
La terta fans trop dc rigucur. 
Et le bon ton das etalage. 
far fois on y rcncontre un fagc, 
Jufqu'i plaire ofant s'abaiffer; 
Un boa humain , tres<pcu lauvage , 
Qui fait Tire & qui fait pcnfer ; 
Sara^t fans fafte & lans ludcffe ; 
Channanc, quoi<]u'il dife la mefle: 
Un fintple, un fortunę mortel, 
Qui ne rougit point d'ćtre ainutblci 
£t fait qntttet Ic faint autel, 
Pour renir s'amufer k table.^ 
Qii'avec plaifir j'ai contemple 
Ce fejonr (•) refpećte par Tige, 
' Oó Ton Tit jadis aJfcmbl^ 
Un yenćrabie atćopage ! 
( ' } ZafiUt riifi ttMitnt mOr^eii ki itatt., 
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Dans ce vafte afjlt antrefÓis 
1,'altiere & puiGTante noblcfle, 
Łe clergć toujoun plein d'adicfrc, 
£t le- peupic imniole fans ceHe, 
FefoienC ft defiendoient leurs droUs; 
Au jourd'hii! , c'eft dant ce lim mśme 
(^ue, le jouT penchantvers fa fin, 
Des BlefoUei le jcune eflain . 

Yient rendre honunage au dieu Tuprime 
Qui tient un flaipbeau daas fa main. 
L'obfcuriCe les fiłvorI(^ 
Sous ces lambris majefliieiiz. 
Chaąue colonne a fa devjrfe, 
Ses 7ec« & fon chiffre ammireoK. 
Łes meies «n (bm cxiMcs ; 
On n'entcnd <ttie tendres foupirs. 
Et CCS voix inarticulees , 
Organes cońfiDa dca plaiOrsI 
Ł'amotut dam les airs t'y haJaaet, 
Applau^t i 0*8 doUx ebars, 
£t rit de tenir f«s tots, 
Oi^ fe tenoient oetix de la France; 

Dansete-efFets, qiłi font des jeux. 
Je leconnois la mńa des diesK. 
Tout tneart , fe dłflbue ft s'ćesde f 
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Le torrenC des kgaa qiri tonie 
Ufe & reproduit rDtiirerG, 
Athenes n'eft płns ąnNin viti*get- 
Łes. atts fiearUIoiR i Bettin. . 
Łe'Tran(^iB łrJTole & rolagtt' 

Peut ceflei de f^rc dcnnłn. 
Du midi le oórd eft ł'ś(xrf« , - 
Le RaOe eft dercm badih', 

On dic la meflb ko ciq>iMl«. 
Fićtant le flaoc do tootes parte, 
Romę en proie wax eCptiti' oiiivlt$ t ■ 
A des croix au Iłes d'^MiidBrdS; 

Et c'e(t tin max postiflB eti aiiAs 

Opi regne. oń tćgnołent ies C^fins. 
O tems I exQrc« eon u«age , 
/%t piane fur les iUmenś. 

De cC.tBonde, ob palTe le f'gei 

Sappe en fccr^t łes fondeiHens: 

Que mc iait ta hut yengerelTi y 

Si je con£nve des dcfirs, 

Si Tami, que le cisi me lajfle, 

Prefide ii met henreuK łoirny, 

Si tu refpcćtes mes plaiArs, 

Et les charmcs de ma aiałtreffe ? 

Mais de ces dtiiwieni tableaar, 

Q))'a trac^ n» mufę legCre, 

Co iij 
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Ą06 Łe. P o T-t O U R R I. 

Amante d<s objets nonTcaciT,: 
Yenons k ccuk que je pićferę; 

Cicl>quel fpcćtadc atteadńflant! 
Je vo!s , daps IcUr tranfport fmcere , ■ 
Une filie, DII &Ii, unc merc, 
Rjre & pleurer en s'einbTairant. 
Tu parcageas. hufi cette joie, 
Toł, le temoin de letir bonhenr, 
Toi , dont le fiont feiein deploie 
Et la ^anchiTe & la candeut; 
O foi! pljilorpphe fenfible , ' ^ 

Qui, dans ta tetnite paifible, 
Jodis.du ciel & de ton ccenr. ' 

Re}4»iis*toi , ma tendre mers^ 
Toij la merę ie mon .ami; . 
Tu n'es point hcuieufe a deroi. 
On t'aune autant qu'oi] te reTcre. 
Renais au fm de Ces enfaoe : 
Que leut jeunefle te couronnc, 
Et qu^ Teclat de leur printems 
EmbellifTc. enoor tonautomne! 
Cc font dciix fleurs » tu le Tois bien , 
Q.ue fit eclorre la :nature., 
Pour fet?ir' enfin de parure 
A Tarbrę qui.fut leut foutleiL 
Notrc cqinpagne dc TOyages 
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Le pot-pourri, 407 
Eft pliia aimahle que jwnalt. 
Compte qtii To\]dra Ce? attraiu 1 
Je n'aime point lcs longe ouvrages, 

1,0111 du tourbillon, des aman^ , 
Xibre, fads&Ue & uanquille, 
£lle moifl^iane d^ns les champs 
De nouveaiuc channes pour U tiUo. 
Fuyaitt Ics dieos Sc leurs lambiis , 
Ceft Venus ąui fe &ii bergerc. 
Malhcyreufement le paja 
Eft tces-fterile en Adonij^ 
Cm pret^d ąa% n'en fburnit gueie ; , 
£t Mars , qui vaudroit encor inteux ^ 
Mars , i Taincre tuujours habile » 
Sc Chatnbor a ąuitti faTyle, 

~ PoUr aller habiter les deus. 

On ne fait point feindre au Tillage. 
Une fimpłe & champćtre cotir 
Vient offrir a mon jeune fage 
Des cceuTs das fard , ud pnr bommage , 
Payes du plus jufle retour. 
Maitre Colas & maitre; Pierre , 
Cons AuYCrgnacs, lemplJs dę fens^ 
Tres-pcu retfes dans la grammaire , 
Prononcent leurs lourdi complimens , 
Bień incultes , bi«i eloquens , 

C c iv 
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408 tS POT^roU-KKI. 

Bień an defliiB do fiAe e n ce uł 
De Is politelTtf ordinsdre. 
Oui, j'aitne mieux des nn^ homziiu, 
Ne toHant jamajs leuT langage, 
Que ces dircftureurś ehf^tirins, 
Toujours ćnchatnćs par ['ufage, 
Oui Tont dillillant ta f^deur, 
Ojuc 'rieii n'attendnt & nc WUchc; - 
, Qui Toiiś diftiit a^ec la booche 
Ce qu'il faut dire atdc Ibn cUar. 

Ah ] fani cefTe je me ra^pelle 
Ce jour de Rte& de bonhcor, 
Cette fcene pour moi nouvelIe, 
Qiie dediignerpit la grandcur, 
Toujours (Voide R toujours crnelle.' 
Dis le matin, dans le chltean 
On fit entrer tout le rtltage. 
Tćniers , prśtf-moi ton pinceau , 
Toi , la Fontaine , ton langage ; 
J'en ai befoin pout ce tableau. 

Deja le flageolet gothiąue 
A donnę Ic lignal des jem; 
Et de rallegrefle rullique 
Ł*ćclat brille dans tous les y€ox. 
On fe mćlc, on choifit fa place, 
Far.inftinA on va i^mbrafTer ; 
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Deji chaq'>««'^* «*«*»*«» -^ 

Et le graSd roofi t«- wr«tóeM*K ' '^. 
De cris- jftyeis le *fcl wfeiKc4 ■ - J 
Colinette-, pont re6ifc» ' ■ - 

Ce «p» poHrtant Irift^irtwidora** I 
YoBS attrap* uo l(tW "Ijws łaifer, 

Sans tńp fijngar aoic fl|WSbittani* - - ?> 
On fiiit feire im feu* * WfAte^ ■ ■ ■'- 
ZepWi, flni *Wiff Iw ai* ht pia^^r* 
L'expore auit wgsfdi' *» niUflOM. > 
Pćtctte ignore laiłŚHBW*' ■ ^» - 

Ne fait point ąu'it««rtre--«di<r» ^ f 
Et croit rfwoir rten;-ar;c«)h«p, ; ^^ 
Parce qo'oUe a ftm taUDCB"** ;I ' y 

Plus loin des giooppeł^e bwoKf -i 
Trinąncnt fur nne' "Blfts tmnfc, ■ ; O ^ 
Qu'oDe branohe TBtte^ttfWOOM; T 

Le ^B ruiffelc fur Iw Stan. -J. 

Des YteUlards affis ftus l^mbiłge, '' 
Scmblent ninimcr Imr fengneap. » 

Lenr front, tout fiUonoć par Tige, i 
Reprcnd la vte & 4a eooleor. '■ 

La jtae-a paffi dans lent wM, 
lis fe rappcllent leur prlntwm , 
Et fcarteil preĄo'ćt«iiM. s'-«i " 
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ipp L E. p.o Tp-*iO n K |L t: 
De It pit& ót -lean co&iu. 
Je voi«.da.bbouteuts nuSaas 
Coarir £uie. guide & lans lilieies. 
Jjet plni jeuDcs i. pląs caieflws > 
Xenei)nent , suprii dc leiics igeies , 
Jouer ^Tcc its chevenx blaact 
Et U barhc dekurs grands -paes» 
Q}łi Ypnt bicntńC mouiir copteii8« 

Ćmilie, i ce bał ruftjąue 
Qpf- je rieni cCbfTiu i tes t«ix , 
Comparou . DDs bała faftuenit, . 
Nofic danre fppon&ine , ,: 

Et notre.enntii-fi '''■>8^>^4<'<'> 
^ Et notce eSoa poUr rłtrc- henretiŁ 

Foni<ptai d'uii icaitoa odłeaX 
Charger les. tiaitft ^ FaHćgreflr? 
RougiUpna-noiB. d«;notre ivreffc? 
le mafąue eft-il fok! ponc les jeux 1 
faime -ces ftoiits.oi^ toot ttipuci 
Oh des cceurs & ,peinc le deliie. 
Ces jsiroks de la vćrite, 
Que nulles Tapeiłrs jię. tcinilTent^ 
Ou dans.leuc iaof s'epanoDine[)t.. 
Toui tes. njoM do la gaite. 
Fu- toot neuE ponoas nos enŁraves , 
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Lx V o T-P 0'tf-R H I. 4t| 

De lien nous ne '&roas nffcr : 
IsTouE refTemblons k des efc(av«s» 
Que Ton condunnc ^ s'aiimrei'. ' 
Feidu dacs la fbule bni^^ante 
On fe;couduie, on fe pbutfuh , ' 
On b^e, on ment, on fe' toańnente j ' 
Chacun ou te cherohe, ou le fuit 
On Yoit des graces dottairieres , 
Aliant,- pT^pitant leun paś,' 
^ It refTcrrant leurt viciix a^pas - ■ . 
Dans dea jufle^u-corps de^berserea; - 
Des ours cbatnarres de rtibatis , ' 
Des dfabtes-^pieins de gentillefle;' 
Et fur-toBt des jeunes fiiltaBs', ■ - .^ 
Qui n'ont pas mćme one maittefle, '*^ 
On s'eGhappe, on deferte ehfin. 
L'ennui feul Teilłe aa fohd des ^mes; - 
Et les neifir dc tooteS nos' femmes 
Sont ebranles le lendemain,' ^- 

Je l'avoflrai, belle Emilie , - ■ - 
Je puirc- ioi des gofits Tto«Tcaux^ ' 
]'aimc la ^ńti -óts -cótesuK , ' 
Dou i'ceU' ćommande a la^prairić, 
Ou ferpentenc mtUe ruifTeaDK. ' 
Soit que l'aftre du joor acheve 
Le cours qu'il dćcrit dans Icr airii ,'- ' 
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4%^ |-« »o,T-p o tf » m.t. 

Od TtMt qaę Pniftn fcalrn 
Łe gnind zidMił ia fsatrM^ 
Tonjoun ;«i Bifiidi fo^ . 
S'ĆUiice , & -»« Mt 4h i^MiGn g 
Jfcn wne Suu.GdTf eiercćt* 
l^onae fois cflfTe de* definii 
Je Toi) & i*eiitMi!U Ii flitiUBt 
EUe Tole 2vcc In tćykiBS i 
Dam cctte, fonrg* cIIb ■tMttir* , 
£t fcmble, fiws «a(^ vtii4iii8« 
lAifiec ^cbaf pflr itM {bnpia. 
Son empcdntfl eft daiu £«• nHget. 
Dont le Toiłe obrcurdt l<i cicsz: 
£l(e tonnc a,v«c Iwocagw, 
Elle ^ocele dans ks f«ux. 
Fu^Łout de la ruui biea&tCiat« 
JeiecoBnoią les Tafiesdmv: 
'EUe pacie } fa v«i]t.pu(raBte 
Fait roulci Ic tdiai du lairom.. 
Et c'eft aux frimats qii'clle cnfante 
Q5i'an doit I'qi flottant dca moUfims. 
Id je penfe, je fuis bomrn^* 
ndlofbphes qoe Toa icnomme , 
Je voDS futpafle en ce mooKtit; 
J'en aueflę k railbii ^sĄyaHy 
YoDS (Atei &s«8 par ryfi£qiei 
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Ł S P O T • p o V E ■ li Ąif 

"Et je le fuis par fcntimeitt. 

En ceslietiK au dk^i je puls rin 
De tcs pi^tcndus beaiix • erprits , 
FameuT dans l'art de ła fatyre , 
Brigsant k grandE frais le mepris ; 
Sans qu'un pareil c\uAx leut deplulct 
fjr pnis ćtre fot i mon aife. 
Et me moąner de lenn ectks. 
Fourt'u qa'au foir je me repofe 
Apies les plaifirt d'Dn bean jonr, 
£t que nia mam cuetHe no* tofe 
Sur let arbuftea d'alen(oiir , 
Qpi pent me nuire on me difttaite? 
Q)ie me font les vaines nimetirs , 
Les libelles & leun anteurs ? 
Cet afyle oft un ]^du«ire 
I^ou n'approcheDt point kurs futenra. 
Je voue i 1'amitić fidetle 
Mes inftans, fortunka par elle. 
QDe dis<jel en cet hturcui f^jout* 
11 en ett aufii ponr 1*aBK>iiT. 
Dant la retraite foUtaire 
Łe c«enr eft pfonpt i ^enfiaRBMc; 
A la Tille on ne rmt qn« pbirc, 
Celt dans let champa qD'oB veuC tiiiMr< 
Apićs les £rivokt tmii^kt 
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4l4 t* B F o t - P o V R R I.' 

De nos ćlćganttc beautćs , 

Ce long conwcTce de FoibleSe, 

D'ennuis & d'infideGtes : 

Apics ce tiifte pcrCffli^e, 

Que Toa appeUe fendmcnt, 

Ia fatigue d'ćtre vokge, 

Ou le degoiit d'ćtre conltant: . 

Combien ii cft doux poui Ic fage 

De s'envolei: duis.Us fotćls* * 

£t dc c^iffonner les Bttraits 

De qDelques nymphes de village! 

Toi i i'unique objec dc mcc Toeujc , 

Alinę', 6 toi ąpe je-prefere, 

Sans omemens tu £us me pUire , 

Sans att tu fais me rendre heureus. 

Va , ton art cft d'ćtre fincere. 

Fow moi, je n'oubliTai jamats 

Ce jour on, pr^ d'itne biuycrc, 

J*appris i ma-jenne bergere 

De ramour les preniers fecrets. 

Oąelle verite! que d'attTaitsl 

Dans ton fcin couloient qitclqnes lanncs : 

EUes buoieiftoient'no8;4M!lerg; 

Et deji tes roiles legers 

Ceflbient de in'envier tes cbajmes. 

Hcnreni le mortcl tranrportć , 
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Qui rćali&nc refpjrance , 

Saifit ie momcntL roithaicć , - , . 

Triomphe de la- ićfiftance , 

£t fait fendr i la beaute 

Ła donlotireDfe voIupte, 

Oli meort la cimide innocence! 

fiannis fljr-toutde Tains tegiets. 

Four un bJcn que Taniour moilTorme, 

11 en eft' miltc qu'it neus donnę , 

%t fes łarcins font des bienfiira. ' 

Ce dieu nnus couvre de fon aiie. 

Mon bonheur peut ćtre ignoić ; 

Aime-moi bien, fob-moi fidelle. 

Et. ii'en dir rien i ton cuić. 



t\„ja 
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t E MAI H E U R. 

ODE. 

^otJTBE-TOi de voiłe» &uiebres, 
Mnfe , pr«ada tes plus noiis pince2ux : 
Q.ne U douleui , de fes tencbres , 
Obfcurciirc tom mes UbleauŁ 
Łoin de moi cette ardente iFrciTe 
Qui peignoU tout i ma jeuacOe 
Sous les tiaits les plus fćdui£uis. 
Soleil, dćiobe ta lumiere; 
Et toi, diiige ma cainere, 
O nult , preUde ii mes acems, 

' Qnets cris jurqa'i moi letcntilTent ? 
Opel deuil remplit tout runivers? 
Combieo de malheuieux geminent 
Sous le trifte poids de ieura fers? 
•^lieuz t quelle illiHioa touchante 
^.I)'un fpeAacle qui m'ćpouvante ' 
Vient me rctracer les faorrcuis ? 
Oul, de tous les moitels enremble 
Mai fAńi foas mes yeux nflcmble 
Et rinfbitune & les crreurs. 

Je Toia des ć{ies iRDombrables , 

Etetnełi 
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Lf Malheuji. - 

]&terne]s jouets de Ja jnort , 
Et des arrets irrevocabIes 
Qiie contt'cux a Uncćs le fort. 
En vam leur rai fon enchatnee 
A la feyere delłinśe 
Voudroit oppofcr (bn orgueil. 
Ł'afire fangUnC qui les dpiniae, 
Les entrąlne vets leur luine. 
Et les plonge dans le cercuelt. 

Ł'un, fier d*un conrage ftoiiiue, 
Inaccefliblc au fentimenc, 
Se fa fermeCe tyranni<]ue 
Sc faic un ^temcl tourment. . 
L'autre , moins malheuieuK peut^ćtre , 
Au plailłT immole fon etre, 
Sous le joug des fcns abattu; 
Et chacnn, dans fa Folie itrefle, 
Cbange fon erreur en. (ageffc, 
Et fa pal&on ea vertu. 

OOr fuisoe? (jiicls climats fauva^«3 ! 
(^uels facrifices odieux! 
Quoi , le mcifrtre fur ces rivagcs 
Eft Tencens quc Toń ofFre bbx dieux! 
Quels font ces mpąfliet ex^crable$ , 
Tome I, D d 



.Goo^Sl^ 



4l8 L£MAŁHEUR, 

Qui dans le fein de leurs fcmblables 
Plongenc leois parricides tnains? 
]1$ fe repaifTent de carnage; 
£t je rois Icui tranąuide ragc 
S'abreuvcr au lang des humalns. < 

Grand Dieu ! ąucllc ardeur de yengeance 
Remplit mon coeur epourante I .... 
' Mus non , plaignons leur ignorance , ' 
£n deteRant leur cruaute. 
Du prejuge qui les maitrife^ 
De Terreur qui Ics tyiannife, 
lis fuivent rafcendant affreux; 
Et fuuillec du Tang des yićHmes, 
Its font, au milieu de letirs crimes, 
Aloins coupablcs quc malheureujc 

Ah I fur cette image &nglante 
Jetons plDt6c un vc>Ile epais. 
Ma mufc interdite & trem})lante 
Ne lait point chanter les foifaits. 
Farcourons Ics peuplcs celcbiet, 
Que dc fes profbndcB t^nebces 
Ł'ignoTance n'ofFufque pas ; 
Et de leur taifon infidelle 
Yoyons fi la foible etincelle 
Vett le bonhcur conduit leuis pas.' 
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De cette pompę fantaltiąue 
Oue Teclat eft vam & trompeui ! 
Le dedans n'cft qii'an- corps edque 
Qiie minc en fecret le malheur. 
Faj; le droit de noire enhardie, 
Ła tenebrenfe perfidie 
Des loix y brave ks efforts ; 
Et nos atts , de nosmaux complices, 
Sans bomer le nombre des vices, 
M'y font qu'augmenter nos cemoids. 

JUnfi l*on voit dans one plaiae 
Brillante de mille couLeurs , 
Roulcr les flots d'unB fbntaine 
Dbnt te cours eft iemć de fleurs, 
BrtJlć d'une foif deTofante , 
Yers ł'onde puie & cranfpatente 
Vole un voyageur entraine; 
lAais pai cette liqUeur traitre0e , 
Sar cette iItc cuchantćrelTe , 
II tombe & meurt empoifonoć. 

Yantez moins, yilles flotiflantei, 
Ce hax bonheur qui yous feduit. 
La caufe qui'voi]S rend puiiTantes, 
Infenriblemeat tou& dettuib 

Pdij 
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420 LE H&iŁBEUR, 

ColoHcs qui touchez la nue, 
Frappes d*ttnc main incoitntie , 
Bientót on tous rcrra tomber; 
Un ternie vient cm CoiU empire ; 
Łc plus grand, 1« pląs valle empire, 
£& le plus pres de fuccomber. 

Quct demon , qtfel dltin geniff 
JAc tranfportcra -dana des lieuK 
D'ou -rinfortunc foit batiHie , 
Clłmats fayonfćs d<!5'tHeux! 
Souhaits : impuif&ns '& 'AdHlcsl 
Mortel, tes cris fdiit iRutilos ! 
Du deltin :ref(Kiftc des 'b)K : 
Le maihcbr eft 'ton -a^aEtage ; 
11 fletrit la yefCu <duvfilge,, 
£[ defccnd daos łe-tdiuc ides fois, 

Leur fiatcite-nVft'^ijnrtVe 
Sont un' inftaint'3e»iBit te^coKrt; 
Un feul cheTeu tićii3»t 'łe^aWe 
Sans ccRc etendu^^ftir -leurs jouis. V 
Du młode '^i)1IeduStvr«iBpSte., 
le Yaiift^tur^d^Arbeltes ioiłpiie, : , 
De pait^ 'aam(ti)69a hm. ' :. 

ii parć, vole^i4ieaiiK'iSaitćte.; ' 
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Mais le malhour dt fa, copąp^s, 
£t fon triamphe lq trićp^ 

O toi , de qiii Ił prŚToyancB 
Connołt jurqQ'^-no5^ineindie5 mann 
Toi, qui fisibitir l^ełiflenoc 
De Tabynfe obfitur da chaos: 
Jlu fein ds ta glotre imtnobile, 
Avec un mil fec £ tranąuille, 
Peuiutu Tolr ces triftes mortels , 
Sont TobeilTante foiblcfTc, 
Soutnife k ta fombre ragelTc, 
T'ćleve en tremblant des autels? 

Si ton inflexible juftice 
Exige un fervile tribuc, 
Sans doute la bonte propics 
Eft ton plus fublime attribut. 
Du bonhcur fur notrc hemifphere 
Xepands un rayon falutaire, 
Su haut du cćiefte fejour; 
£t bientdt, ofFerc fans contrainte, 
L'enccns que tu dois a la crainCe, 
"tu le devras a notrc amour. 

Qu'aTCC plaifit je t'envifage 
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4Vt LemałhekjiU 

AbaiRant tes yeux ^tis&its 
Sur des itres dc qui )'hoinmage 
Serolt Ic pnx de tes faienfaits ! 
Jouis d'un ji bean priTilege) 
L'lnftrtune qui hods afCege 
Souille tes legards gćn^ceux. 
On hait les tynos redoutablęs ; 
Et fi les dieuK font adorables, 
Ceft c[uand le& mortels font hctuCD:^. 
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L' O R. 

ODE. 

J JAWii ies flancs de la terre avare, 

Yoifin du gouffre des enfcrs, 

Ł'Dr^ ce trifle eniant du Tenare, 

Łaiflbit refpiTer raniYers. 

£n ce premier age du monde. 

On gońtoit une paix profbnde, 

Que ne troubloicnt -point Ics fbrfaits : 

Au fein d'unc volupte purc, 

Vos cceurs foumis a la naturę , 

Ćtoient beuieux jlar fes btcnfaita. 

Alors on ignoroit encote 
1,'argudl des titces & des langs. 
Et CCS fleaux que i'homme honore 
Su nom pompeux de conąućraiu. 
Jouiiranc des droits de fon etre, 
^11 ne courboit point fous un inaitre 
Un front au joug accoutume : 
Łibre a l'inlUnC de fa oailTance , 
11 ne devoit robeHTance 
Qu'aux dieux Tculs qui I'avoient fbrme. 

Dd iv 
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Ą3Ą L' O R , 

Quel fracas ! b furcur ! 6 crime ! 
Arriiez, aveugles humains!... 
Oli courez-Tous? Ciet! quel abyme . 
Creufenc leuri facrileges tnainś I 
La cłarte fak frćmir Ics omfarea: 
lis vont juC]ii'rox aivemes fbndrct 
Braver łes eiifers ćtoiUići; 
L'errcur ^ cette race avide 
FrefcnUnt Ifc mćtal peifide> 
Irrite leuis ycBttX effienes* 

D'une main obfcure & briHanie 
Je les vois, ces ^edres affreas, 
Suivre la tracę ^tincelante 
Au fond des antres tjnebreas. 
L'avance pUe & defaite, 
Avec one joie inquiete, 
Eciairc leurs fombces travaux. 
Que le ciel tombe , qn'ils pertflent , 
Pouryu que leurs elfbfts rayifTent 
- Cc qui doit enfantei leurs aaax ! 

Dieu pniflant, lance tontonnerre: 
Punis ces mortds indifcfets, 
Q.ui jurq&'au centrę de la terre 
■yont te derober tes fecrets. 
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Maii non ; furpends , fuTpćnds ta fóndre ; 

Celi peu dc les TĆduire en pondic y 

Laiflerlcs fendr leuis malhears; 

Et que ee OionKre , donc teu lage ^ . 

Śe fait tine ft bclle image. 

Te Ycnge, ea. dechiiant Isoes cotnts. 

Oni, jeJe yOis^ et nronfireimpie 
Franchir les bords du Phićgeton, 
Yt fous les traits d'anc fiatie, 
S'elancer du fein de Flaton. 
Des gentifTemcns moins (unefirM 
Retentilteiic dans les tenebres 
■ De fes royaumes fouterreitis ; 
Ec loin de letenir fa proie, 
Tout l'cnfcr trcflaille dę joie 
Du pGĆfenc qu'ił fait aux humains. 

Couvcrt de vaifleaux innombrables , 
Deja l'ocćan couirouce 
Sous l'efibrc des ramcs coupables 
FremJt de fe voir travcrfe : 
Parcourant les plaines proFondes, 
Quels nouveaux fouverains des ondei 
Sembtenc dćiiei les revers? 
Łe ciel en yaio lance des fiames:) 
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Ł*ardeDr qut derore Icnrs imea, 
N'a de botncs ^uc Tumfers. 

Thinńs 8'enfiiit ipoanatie 
Avx cris lugubrcs des mouranst 
Et (ar ta tetre enranglantefr 
Je vois naitre les conąućrans.- 
Sur \tiiw tćte f^ondc la foudre. 
Leurs pedi ecTafcnt dans h pondre- 
Le firont aiiiK des mortels ; 
£t deifies par les crhnes, 
, Łenra pootifes font łenrs Tiftimes, 

Et dofc CombeatiK foitt leuis ancels. 



lis parlent ; on confttuii des villcs : 
Peaples dignes de vos malhenrs', 
Ouoi , yous ćlevez des afyles 
Ponr y recevoir vos Tainąueurs ? 
Yous baifez la main qiii Tous blcFTe? 
Je Tois, je yois rotte bafTcfTe 
De vos tyrans Faire des rois: 
Le Tli interfit les couronne, 
ŁlnjuRice entoure leur trónC; 
La ciainte ^ternife leurs droUs; 
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Tandis qu'une Uchę induftrie 
'S'einp[cfre a comblei lenrs defics; 
Fnvćs du foutien de la rie, 
Vous gemifTez dc leurs plaifirs, 
Gages pour encenfer des tIccs , 
Łeurs flatteurs dc ros mauic complicett 
Recueitlent feuls tous les Menfaits ; 
Et leuT orgucilleufc opulence 
Scmble infultei a {'indigence 
Des infortunćs qa'ils ont faits. 

Contrafie af(Teiix! funelle image 1 
O honte de Thumanitć ! 
Eltce lii cc jufte partage 
Prefcrlt par la divinite ? 
Ix>tfquc plus riante Sc plus belle 
la tcrrc aftirc rcnonvelle ( 

Łc germe dans fes flancs cach^; 
Łe chćne, Her de fon ombrage, 
Yoit-il rarbritTeau fans feuillage 
Plis dc lui mourir deflechź ? 

De' nos mauK fource enchantereOe , 
Du monde leflort dangereux, 
Ah , que ne rcitois-tu fans cefle 
£nreveli loin dc nos seux I 
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Tene , repr«nd« daos . tea abymcrs , ' 

Reprend* tes ośfors & not crimcs. 

Reriena, gćaćrsufe ćquitB, 

Et parmt nom ramene eocore 

Łes Tculs bieni qne mon cotur imfdore > 

Łe boofaenr & Uegalitć. 
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